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Il paraît bien, malgré lo démenti de

la Riforma,, que tout n'était pas in-
venté dans l'article du Figaro racon-
tant que le prince Napoléon avait
songé à choisir le général Boulanger
comme témoin du mariage de sa fille,
la princesse Laetitia, et que des pour-
parlers avaient été engagés à ce

sujet.
Le Figaro donne, sur cet incident

rétrospectif, des détails très précis
qu'il tient de M. Poignant, qui fut
l'un des amis et confidents du prince
Napoléon.

. M. Poignant raconte que le prince
voulait affirmer à la face de l'Europe
son entente avec « le général popu-
laire qui semblait appelé à régénérer
la République », ils s'étaient-vus, ils
avaient causé ( on le savait déjà par
les Coulisses), et ils s'étaient trouvés
d'accord sur beaucoupdo points. Puis
le prince. Napoléon espérait, par cette
manifestation, arracher le général aux
intrigues royalistes qu'il pressentait
sans connaître la vérité tout entière.
Bref, M. Georges Thiébaud, qui était
encore à ce moment l'homme impor-
tant du boulangisme et qui confirme
toute cette histoire en ce qu'elle con-
tient d'essentiel, fut chargé de porter
au général une offre formelle. Inutile
de dire que le futur condamné de la
haute cour accepta avec plaisir. Il
en aurait, parbleu, accepté bien
d'autres !

M. Poignant est moins précis sur
la suite des négociations. Il croit que
le gouvernement italien fit quelques
difficultés et que le prince Napoléon
ne crut pas devoir insister. Le brave
général ne regretta probablement pas
dans la suite que l'affaire eût échoué,
car s'il avait été engagé aussi à fond
«et aussi publiquement avec le prince
Napoléon, la duchesse d'Uzès ne lui
aurait sans doute pas ouvert sa caisse
et les jésuites ne se seraient pas mis
à sa disposition avec une générosité
aussi exceptionnelle.

Que le prince Napoléon ait conçu
le projet baroque révélé par le Figaro,
cela n'étonne pas de ce fantaisiste,
mais qu'il ait espéré que le roi Hum-
bert se prêterait à l'opération, voilà
qui est plus fort. En acceptant la
proposition du prince, en accueillant
le général Boulanger comme témoin
de la future duchesse d'Aoste, le roi
Humbert aurait adressé au gouver-
nement- français une injure person-
nelle, gratuite et violente. Il a dû y
réfléchir ou plutôt ne pas même pren-
dre la peine d'y réfléchir et envoyer
tout de suite promener son beau-
frère. Et puis, il y a des traditions à
la cour du roi d'Italie, et on ne voit
pas bien figurer officiellement dans
ce mariage princier un général qui
venait d'être mis en réforme par un
«onseil d'enquête composé de ses
pairs.

Il n'en ressort pas moins de tout
ceci, qu'à un certain moment le prince
et le général ont été en fort bons ter-
mes. On ne l'ignorait pas, mais il
est toujours bon d'en avoir la confir-
mation. Ils étaient d'accord sur beau-
coup de points, ils s'étaient entendus
à Prangins sur la politique à suivre,
et ils étaient très décidés à régénérer
à eux deux la République.

M. Boulanger ne demandait, d'ail-

leurs, qu'à régénérer, peu lui impor-
tait avec qui. Il était prêt à régéné-
rer avec le comte de Paris, avec les
purs cléricaux, avec les révolution-
naires blanquistes, voire même avec
les anarchistes. Il aurait régénéré un
jour avec la duchesse d'Ûzès et lo
lendemain avec le compagnon Crié.

Tout cela se savait en gros dès les
premiers temps. On ignorait les dé-
tails qu'on a appris depuis, on man-
quait de preuves, mais il était clair
comme le jour que Boulanger opé-
rait avec tous les partis et cherchait
à les exploiter tous. Nous l'impri-
mions soir et matin dans nos jour-
naux. Les intéressés ne pouvaient
pas ignorer ce triple et quadruple
jeu. Mais tous, bonapartistes, roya-
listes , cléricaux , ex-blanquistès ,
comptaient bien confisquer à leur
profit le triomphateur et sa fortune.
Lui espérait bien les mettre tous de-
dans. Il ne travaillait que pourBibi.
et Bibi, c'était lui ; il l'avait dit.

C'est, de part et d'autre, une des
plus grandes mystifications auxquel-
les on ait assisté.

Dans leurs calculs, les grands po-
litiques du Comité national, de Pran-
gins, de Sheen-House, de l'Union
des droites, des cercles catholiques,
de la Congrégation, n'avaient oublié
qu'une chose, c'est qu'il y avait des
républicains, beaucoup de républi-
cains, et que ces républicains ne se
laisseraient pas faire.

C'est à quoi je prie de réfléchir les
habiles qui. en soutane violette ou
noire, en robe longue ou courte, tra-
vaillent sournoisement, avec la com-
plicité inconsciente de quelques naïfs,
à ligotter la République.

RANG.

NOS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

!NF0I$MATI«P0UTIPES
Paris, 11 août.

a FONTAINEBLEAU
Le président de la République a reçu ce

matin M. d'Antas, ministre de Portugal, qui
venait lui présenter ses lettres de rappel. Il
l'a retenu à déjeuner.

RETOUR DE 1. CONSTATS
M. et M>e Gonstans sont partis de Luchon

ce matin, à 10 heures, pour rentrer directe-
ment à Paris.

RETOUR D'INOO-CHJNE
Le Mytho, retour d'Indo-Chine, est arrivé

aujourd'hui à Toulon. Aucun incident à si-
gnaler pendant le voyage. L'état sanitaire à
bord est excellent. On signale neuf décès seu-
lement pendant la traversée.

H- BARBEY BAF4S LE GARD
Dans sa séance d'hier soir, le conseil mu-

nicipal de Nîmes a décidé d'offrir un vin
d'honneur à M. Barbey, ministre de la ma-
rine, qui s'arrêtera à Nîmes dans la journée
de samedi 22 août. M. Barbey se rendra de
là au Vigan, où il va inaugurer la statue du
sergent Triaire.

L'ESCADRE ANGLAISE A VILLEFRANCHE
Le vice-amiral sir Anthony Hoskins, com-

mandant en chef de l'escadre anglaise de la
Méditerranée, viendra très probablement à
Villefranche vers le 20 août, avec 6 ou 7 bâ-
timents placés sous ses ordres, dont 3 on 4
cuirassés.

On sait que son escadre est la plus puis-
sante de celles que l'Angleterre entretient à
titre permanent en activité.

VISITES DE SOUVERAINS
M. Delyannis, ambassadeur de Grèce en

France, avait informé notre ministre des

affaires étrangères que le roi de. Grèce arri-
verait demain à Paris.

Au dernier moment, le voyage du roi
Georges a été ajourné.

Le jeune roi de Serbie arrivera à Paris
samedi, accompagné de son médecin ot du
ministre des cultes.

CONVENTION FRANCO-BELGE
La Chambre des représentants de Belgi-

que a adopté, à l'unanimité des membres
présents, l'ensemble d'un projet de loi por-
tant approbation de la convention conclue le
20 juillet entre la Belgique et la France pour
mettre fin aux différents conflits résultant
de l'application des lois qui règlent le ser-
vice militaire dans les deux pays.
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FRANCE ET RUSSIE
Gap, 11 août.

Les officiers du 52« régiment d'infanterie
ont offert une réception au nouveau général
de brigade.

Sur la demande de ce dernier, devant le
cercle militaire, la musique a joué l'hymne
russe et la Marseillaise. Pendant que les
officiers, debout sur le balcon, applaudis-
saient chaleureusement, la foule répétait
avec enthousiasme les cris de: «Vive la
Russie ! Vive la France ! »

Oran, 11 août.

Hier soir, à la fin du concert donné par la
musique des zouaves, une foule énorme a
acclamé l'hymne russe , qui a dû être
bissé.

Le public a réclamé également la Marseil-
laise, jouée au milieu des plus vifs applau-
dissements et aux cris mille fois répétés de :
« Vive la Russie ! Vive la France ! »

Copenhague, 11 août.

L'escadre française a passé ce matin, à
7 heures 1/2, à l'est de Sprogoë, se dirigeant
vers le nord.

POLITIQUE ESPAGNOLE

Saint-Sébastien, 11 août.

On attribue une grande importance poli-
tique aux entrevues fréquentes de M. Cane-
vas avec le ministre des affaires étrangères.
Ce dernier se rend ce matin à Biarritz pour
soumettre au président du conseil des docu-
ments diplomatiques dont le monde diplo-
matique parle avec une grande réserve.

Saint-Sébastien, 11 août.

Les journaux de Saint-Sébastien sont
pleins de commentaires et de réticences rela-
tivement aux entrevues des ministres espa-
gnols. Un d'entre eux croit pouvoir dire que
la question débattue est liée à la politique
internationale.

On parle de propositions qui auraient été
faites à l'Espagne par une puissance- de la
triple alliance, propositions qui auraient un
caractère politico douanier.

Suivant lé Libéral on se serait occupé
dans les conseils du gouvernement de la
situation internationale, à propos de- la vi-
site de la flotte française à Cronstadt et- on
aurait été d'avis qu'il y avait lieu de con-
server l'attitude de neutralité observée ac-
tuellement parle gouvernement.

\! Impartial croit probablement que l'es-
eadre espagnole visitera en octobre les ports
de Cronstadt, Kiel et quelques autres.

LE GEAHD-DUC ALEXIS
Arrivée à Paris

Paris, 11 août.

Ce matin, le grand-duc Alexis de Russie,
frère du czar, est arrivé à Paris.

Le train dans lequel se trouvait le grand-
duc est entré à 8 heures 40 en gare de l'Est.

A ce moment arrivaient deux trains de
banlieue absolument bondés ; sur le quai,
les voyageurs et les employés ont acclamé
le grand-duc aux cris de « Vive la Russie !
Vive la France ! »

Le frère du czar portait un costume en
drap anglais, il était coiffé d'un petit cha-
peau de feutre.

Entouré du prince Niloff, du directeur de
la compagnie etde plusieurs attachés de l'am-
bassade russe, le prince Alexis s'est dirigé
vers la cour intérieure de la gare où la foule
l'a de nouveau salué d'un grand cri de« Vive
la Russie ! »

Le prince a salué, puis, pendant quelques

instants ont retenti des acclamations à l'a-
dresse du czar, de la Russie et du grand-
duc qui a paru très ému de cette manifes-
tation toute spontanée.

' Quelques minutes après, un landau de
l'ambassade de Russie partait à fond de
train pour l'hôtel Continental, suivi par une
centaine de jeunes gens qui continuaient à
crier « Vive la Russie ! »

Après un léger déjeuner plusieurs person-
nages russes sont venus saluer le frère de
l'empereur de Russie.

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
a fait présenter dans la.matinée ses compli-
ments à son altesse grand-ducale.

M. Ribot ira saluer, dans l'après-midi, le
grand-duc Alexis à l'hôtel Continental.

Le grand duc Alexis a quitté l'hôtel Conti-
nental à midi précis et s'est rendu à pied,
avec son aide de camp, M. Niloff, et de M.
de Kotzbuo, conseiller de l'ambassade de
Russie au restaurant voisin où il a déjeuné
dans un salon réservé.

Le grand-duc a reçu ce matin plusieurs
de ses compatriotes.

M. Barbey, ministre de la marine, et le
comte d'Ormesson sont venus lui rendre
visite.

Le grand-duc ne partira qu'aprôs-demain
matin pour Vichy.

Le grand-duc Alexis a reçu deux conseil-
lers de l'ambassade russe, puis il est sorti à
midi, accompagné de son aide de camp, le
général Niloff, et de M. de Kotzbue, conseil-
ler d'ambassade de Russie.

Il avait un petit chapeau marron, des sou-
liers jaunes, un veston et un pantalon de
couleur. A la main, il portait un rotin avec
pomme d'or, en forme A's.

Le grand-duc est de haute stature. Il porte
toute sa barbe, de couleur d'un blond cen-
dré ; il avait, avec lui, son chien, un joli
petit Terre-Neuve à poils, tâché de blanc.
L'animal porte au cou une médaille d'argent
qu'il a gagnée en sauvant deux hommes qui
se noyaient dans la Neva.

Le prince s'est rendu à pied au restaurant
voisin, où il a déjeuné dans un salon ré-
servé.

Le général Niloff et M. de Kotzbue sont
partis par la rue Cambon.

Cinq minutes après, le grand-duc est des-
cendu à son tour; il a pris, à pied, la rue
Duphot et s'est promené lentement en fu-
mant son cigare, regardant les magasins,
s'arrêtant aux étalages sur le boulevard des
Capucines, sans que personne de ceux qui le
frôlaient, soupçonnassent qui- il était. Il
s'est rendu dans plusieurs magasins où il a
fait des achats ; puis il est retourné à l'hôtel
Continental pour recevoir M. Ribot.

Manifestation aux Tuileries

A 5 heures, au moment où la musique du
4« d'infanterie allait commencer le concert
dans le jardin des Tuileries, une foule d'en-
viron 2,000 personnes, qui se tenait sous les
arbres, a réclamé à grands cris l'hymne
russe.

Aussitôt le chef de musique a fait exécu-
ter le morceau, qui a été applaudi et ac-
clamé.

On a crié : Bis ! Bis ! de tous côtés, et la
musique militaire a dû recommencer.

. La. foule accompagnait en chantant et
criait : « Vive la Russie ! Vive la France ! »

Une troisième fois, la musique a dû exé-
cuter l'hymne rasse, et les mêmes manifes-
tations d'enthousiasme se produisirent. 

On voulut faire recommencer une qua-
trième fois, mais le chef de musique donna
l'ordre d'attaquer une marche turque, qui
était le premier morceau du programme du
jour.

La foule était considérable dans le jardin
des Tuileries et très animée.

A la fin du concert, la foule, qui avait
augmenté dans des proportions considéra-
bles et que l'on peut évaluer à 5,000 person-
nes, a demandé de nouveau l'hymne russe.

La musique du 4e de ligne a joué à trois
reprises l'hymne russe et la Marseillaise,
que la foule a acclamés comme au début du
concert et écoutés debout.

Les Boulangistes

Aussitôt après, pendant qu'une partie du
public accompagnait les musiciens du
quatrième jusqu'à la porte du jardin en
criant : « Vive la E'rance ! Vive la Russie ! »
trois ou quatre cents individus, ayant à
leur tête M. Boudeau, député de la Seine, se
dirigeaient à travers le jardin dans la direc-
tion de la place de la Concorde. M. Bacot,
officier de paix du huitième arrondissement,
qui avait été prévenu par des rapports de
police qu'une manifestation était possible
autour de la statue de 'Strasbourg, avait
massé une brigade de gardiens de la paix
dans les bâtiments du ministère de la ma-

rine. Il fit sortir des agents sous les galeries
du ministère et s'avança seal au devant des
manifestants. Il parlementa une minute avec
M Boudeau et le prévint qu'il ne tolérerait
devant la statue de Strasbourg aucun dis-
cours M. Boudeau et ses amis se contentè-
rent alors de saluer la statue et quittèrent
la place par la rue de Rivoli. _ ; -,.

Arrivés devant l'Hôtel Continental, ils
s'arrêtèrent quelques instants et poussèrent
plusieurs fois les cris de : « Vive la Russie ! »

Ils se dispersèrent ensuite sans incident.

Au Luxembourg

A la fin" du concert donné dans le jardin
du Luxembourg par la musique de la garde
républicaine, la foule, très nombreuse, a ré-
clamé l'hymne russe.

Les musiciens se sont aussitôt levés, et,
tête nue, ont exécuté le morceau demandé
aux applaudissements enthousiastes de l'as-
sistance.

Chacun était debout, agitant les cannes
et les chapeaux et criant : « Vive ta Russie !
Vive la France ! »

Eéceptions chez le grand-duc

A l'hôtel, le grand-duc a reçu M. Ribot,
ministre dos affaires étrangères et l'amiral
Vignes.

Le colonel Chamoin s'est présenté à o heu-
res, au nom du président de la République,
dont il a inscrit le nom sur le registre des
visiteurs.

A Vicliy

Vichy, 11 août.

On ignore l'heure à laquelle arrivera le
grand-duc Alexis. Tous les préparatifs sont
terminés. Il n'y a pas une maison où ne
flottent les couleurs franco-russes. Un arc
de triomphe monumental est dressé en face
de la gan. Il porte au sommet l'inscription
suivante :

« La ville de Vichy à son altesse le grand-
amiral Alexis. »

De chaque côté, se trouvent des inscrip-
tions : « Vive la Russie ! Vive la France ! »

Un deuxième arc de triomphe est dressé
aux Quatre-Chemins : il figure la coupole
du Kremlin; au sommet flottent les pavil-
lons des amiraux Alexis et Gervais.

Le conseil municipal s'est réuni sous la
présidence du maire. M. Durin, préfet, as-
sistait à la séance et a donné lecture d'une
lettre du ministre de l'intérieur exprimant
le grand désir du grand-duc qu'il ne soit
point fait de manifestations.' Le conseil a
approuvé cette lettre et a décidé qu'il n'ira
pas attendre le grand-duc.

M. Bonnard, vice-consul de Russie, a lu
ensuite une lettre de l'ambassade russe con-
çue dans le même sens.

Le comité des fêtes s'est réuni et a décidé
d'aller attendre quand même le grand-duc
Alexis.

Toutes les sociétés iront l'attendre à son
arrivée ; sur l'esplanade de la gare, une ma-
nifestation patriotique aura lieu.

AU MINISTERE DU COMMERCE

Paris, 11 août.

Le Temps publie la note officieuse sui-
vante :

« Divers journaux annoncent qu'une ins-
truction est ouverte au ministère du com-
merce contre un fonctionnaire de ce dépar-
tement, auquel on a de graves malversa-
tions à reprocher. Au ministère du com-
merce, où nous nous sommes rendu ce ma-
tin, il nous a été déclaré qu'il ne s'agissait
nullement d'un fonctionnaire, mais d'un
jeune homme qui, à sa sortie de l'école su-
périeure de commerce, et après le concours,
avait bénéficié d'une des bourses de voyage
accordées par le ministre.

« Ce jeune homme avait, il y a un an, au
moment de son départ, sollicité un sursis,
prétextant une' maladie. A l'appui de sa de-
mande, il avait fourni un certificat de mé-
decin.

« Le sursis qu'il demandait lui fut ac-
cordé ; lorsqu'il fut guéri, il se rendit au
ministère, affirmant qu'il était prêt à partir,
mais qu'il manquait d'argent, et obtint ' le
payement du premier trimestre de sa bourse
de voyage.

« Les boursiers de voyage du ministère du
commerce ont l'habitude d'envoyer chaque
mois un rapport. Trois mois après le départ
du jeune homme dont il s'agit, on fut étonné
au ministère de n'avoir rien reçu de lui.

« On écrivit au consul du peys d'Améri-
que où il devait se trouver. Celui-ci répon-
dit qu'il n'en avait jamais entendu parler.

« On écrivit alors à l'adresse du jeune

homme, à Paris. La lettre no reçut pas de
réponse. , , , .,

« Le ministère s'adressa alors a la prélec-
ture de police qui, après une enquête, lit sa-
voir que le jeune boursier n'avait pas quitté
Paris et qu'il y faisait son droit. On fit alois
une démarche officieuse au parquet do la
Seine pour le prier de faire venir le jeune
homme et l'engager à rembourser a 1 Etat
la. somme qu'il avait touchée. »

L'AFFAIRE TURPSN
Paris, 11 août.

La chambre des appels correctionnels,
présidée par le conseiller Bérard des Ola-
joux, a statué aujourd'hui sur l'opposition
formée par Turpin à l'arrêt par défaut con-
firmatif du jugement de la dixième chambre
correctionnelle.

La cour, dans un arrêt longuement mo-
tivé, qui constate que Turpin a constam-
ment agi- de concert avec Triponô et en
connaissance de cause, et que leur rupture
n'a été occasionnel! que par des questions
d'argent et non pas .par des raisons de
conscience, comme Turpin vqudrait le pré-
tendre, a confirmé le jugement de première
instance, le condamnant à cinq ans de pri-
son et trois mille francs d'amende.

ESCADRE DS LA MÉDITERRANÉE

Toulon, 11 août.

L'escadre vient de quitter Toulon. Elle se
compose des cuirassés : Y Indomptable, le
Formidable, le Duguesclin, le Terrible, le
Courbet, la Dévastation, le Bayard, l'Ami'
ral-Baudin, le Hoche, le Vauban ; des croi-
seurs et des avisos : Gêcille, S fax, Dague,
Faucon, Dragonne, Condor, Forbin et des
torpilleurs, 1 Audacieux, l'Ouragan, et les
numéros 126, 127.

Elle se rend en rade d'Hyères pour aller
de là au golfe Juan, puis à Villefranche et
peut-être devant Nice dans le cas où le
grand-duc Alexis, frère do l'empereur de
Russie, y viendrait comme le bruit encourt
parmi les officiers de notre escadre.

Les Brigands Turcs

©eux Français enlevés

Constantinople, 11 août.

Voici des détails complets sur l'arresta-
tion de deux Français par des brigands, qui
a été signalée hier :

Samedi, deux Français, MM. Raymond,
gérant d'une ferme appelée Sultantchiflich
située à l'Oumoudje, près de Rodosto-Mar-
mara, et Rouffier, son adjoint, se rendaient
à leurs travaux agricoles, quand ils furent
attaqués par une bande de brigands. Nos
compatriotes firent une vive résistance,
mais en présence du nombre des assaillants
leurs efforts devinrent bientôt inutiles.

M. Raymond reçut un coup de canon de
fusil sur la tête, et M. Rouffier fut frappé à
la poitrine. Les deux Français tombèrent
urent garrottés et entraînés dans la fo-
frêt.

Là, ils se. trouvèrent devant le chef de
bande, nommé capitaine Thomas, mais qui
leur parut être le célèbre brigand Athanase.
Thomas a demandé aux prisonniers leurs
noms, prénoms, nationalité et le chiffre do
leurs appointements.

M. Raymond ayant répondu qu'il avait
mensuellement dix livres turques et M.
Rouffier trois livres, Thomas contesta la
réponse disant que leurs appointements
étaient triples.

Les prisonniers ayant ajouté qu'on ne
pourrait obtenir aucune rançon pour eux,
parce qu'ils n'avaient aucune fortune, Tho-
mas répondit que la rançon viendrait d'ail-
leurs. Puis il rendit la liberté à M. Rouffier
et le chargea d'aller à Rodosto, prévenir
le oonsul de France qu'il exigeait une ran-
çon de cinq mille livres, soit 115,000 fr. En
cas de refus, M. Raymond serait tué.

Thomas fit en outre les mêmes recom-
mandations que fit dernièrement Athanase,
relativement au mouvement des troupes
turques.

M. de Montebello a reçu hier une dépêche
de Rodosto contenant les conditions de
Thomas.-

M. Rouffier est arrivé dimanche à Cons-
tantinople pour chercher la rançon.

M. de Montebello s'est entretenu hier
avec le grand vizir et le ministère des
affaires étrangères, relativement aux me-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
12 Août (99)
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PAR

Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIEME PARTIE

Pierre Coignard, en retrouvant Alexan-
dre et Lucette, se créa deux auxiliaires
précieux, qu'il attacha d'abord à la per-
sonne de Rosaetqui rentrèrent en France
avec elle.

Quand les soldats de l'empire eurent
brûlé à Toulouse leur dernière cartou-
che et qu'on apprit à l'armée du maré-
chal Soult l'entrée des alliés à Paris et
l'abdication de l'empereur, le nouveau
comte de Sainte-Hélène comprit que
1 heure était venue de couronner l'édifice
de sa fortune. Il vint à Paris, s'installa
avec Rosa dans la petite maison de la
rue Saint-Maur, qu'il fit restaurer à peu
de frais et quand il eut monté un train
modeste, mais convenable, il se présenta
au roi.

Cette conduite était des plus habiles.
Au moment où les Bourbons se voyaient
assaillis par une foule d'émigrés sans
talents et sans fortune, un descendant de
lavieille race de Pontis, qui présentait

les plus brillants états de service et qui
ne demandait à Louis XVIII que sa
protection, devait être reçu à bras ou-
verts.

Coignard pensait bien que la faveur
royale amènerait l'argent après les hon-
neurs et il lui restait d'ailleurs de quoi
faire figure encore pendant quelques
mois. C'était assez pour attendre, et il
attendit en se contentant de profiter de
son entrée à la cour pour se créer des re-
lations nouvelles et renouer connaissance
avec d'anciens amis de sa famille. Là
encore, il joua de bonheur et les vieux
ge»tilhommes qui avaient vu jadis le
c«mte de Sainte-Hélène, mort sur l'écha-
faud en 1794, ne firent aucune difficulté
de reconnaître son fils. Les portes des
salons les plus aristocratiques s'ouvri-
rent pour le dernier rejeton d'une fa-
mille qu'on croyait éteinte, et la gloire
qu il avait acquise à l'armée de Napo-
léon rehaussait encore, dans le noble
faubourg, la situation du faux Pontis.

Rosa avait désiré rester en dehors de
la vie extérieure de son amant. Comme
à Madrid, elle avait préféré se renfermer
dans un isolement à peu près absolu et
elle ne sortait presque jamais de ce pa-
villon où, pour la première fois, elle
avait rencontré Pierre Coignard. On di-
sait à la cour que le comte de Sainte-
Hélène s'était marié en Espagne, mais
la comtesse consacrait tout son temps à
des actes de haute piété et fuyait les joies
du monde.

Pendant que son frère marchait à
grands pas vers la plus haujg fortune,
Alexandre veillait dans les régions infé-
rieures. Le danger pour le nouveau
comte ne pouvait plus venir que d'en

bas ; il fallait éviter une rencontre,
peu probable, du reste, avec quelque an-
cien camarade de Toulon, et ce fut la
mission d'Alexandre Coignard de se ren-
seigner à ce sujet dans les lieux que fré-
quentaient habituellement les forçats
libérés.

Ainsi protégé, l'ex-grenadier de la Con-
vention semblait inattaquable. Le retour
de l'île d'Elbe, s'il arrêta sa earrière pour
trois mois, lui fournit l'occasion de con-
solider à tout jamais la faveur dont il
jouissait déjà auprès du roi. Il n'hésita
pas et, laissant Rosa à Paris, il suivit
Louis XVIII à Gand. Le malheur rend
confiant et le prince exilé s'attacha de
plus en plus à ce vaillant et fidèle servi-
teur qui se dévouait ainsi à sa mauvaise
fortune. La récompense de tant de zèle
ne devait pas se faire attendre et, au mois
de septembre 1815, dès que le roi fut
assis de nouveau sur le trône de ses
pères, le comte Henri Pontis de Sainte-
Hélène fut nommé lieutenant-colonel du
72e régiment d'infanterie, qui portait
alors le nom de légion de la Seine, et qui
tenait garnison à Paris.

Avant la fin de l'année, il était officier
de la Légion d'honneur et chevalier de
Saint-Louis, et le dauphin parlait de le
choisir pour un de ses aides de camp.

Ainsi les rêves les plus ambitieux de
l'ex-grenadier de la Convention se trou-
vaient à peu près réalisés. Le nom, le
garde, la situation dans le monde, il avait
tout conquis ; — tout, sauf la fortune.

Elle n'était pas encore venue, et, en ce
point seulement, ses espérances avaient
été trompées.

La petite réserve qu'il avait rapportée
d Espagne touchait à sa fin et elle allait

lui manquer au moment même où il se
voyait obligé de faire figure.

Un officier supérieur, bien posé à la
cour et en passe d'arriver aux épaulettes
de général, ne pouvait plus vivre comme
un obscur soldat de Napoléon et d'abord
l'étroite retraite de la rue Saint-Maur,
devenait tout à fait inhabitable pour le
futur aide de camp du duc d'Angou-
lême.

Coignard n'était pas homme à hésiter
devant un mince détail d'argent et il
commença par louer et meubler avec
luxe un appartement dans la rue Basse-
Saint-Denis, tout près du boulevard. 11
usa largement du créditque les nouveaux
venus appuyés sur de brillantes relations
trouvent toujours à Paris et dès la fin de
l'année 1815, le noble colonel était forte-
ment endetté.

L'argent fut le grain de sable qui brisa
le char de ce triomphateur.il fallait s'en
procurer à tout prix et Coignard savait
que la société qui l'avait si l'aveugle-
ment accueilli, sans lui demander comp-
te de son passé, ne's'inquiéterait pas de
la source où il puiserait ses revenus.

A son début dans la vie, il avait volé
par amour, il se décida à voler par am-
bition.

Dès que cette funeste résolution fut
prise,_ il s'occupa, avec cette activité
énergique qui était le fond même de son
caractère, d'en assurer le succès, et pour
cela, il ne trouva rien de mieux de se
créer une existence en partie double.

Rien n'était plus aisé. En réservant le
domicile de la rue Basse-Saint-Denis
pour son existence officielle, il pouvait
garder le pavillon de la rue Saint-Maur,
pour les opérations interlopes et mener

ainsi de front la vie honorable d'un mi-
litaire de haut grade et les expéditions
nocturnes d'un chef de bande. Autour de
lui,personne n'était en état de l'arrêter
sur cette pente honteuse.

Rosa Marcen n'était plus la vive et ar-
dente Catalane d'autrefois, qui ne rêvait
que l'amour de Pierre et l'indépendance
de l'Espagne. Les émotions, peut-être
les remords, avaient assombri son ca-
ractère et desséché son cœur. De ses pas-
sions d'autrefois, il ne lui restait que la
jalousie de l'ambition. Elle voulait voir
son complice commander aux hommes
et se coucher à ses pieds; elle éprouvait
une joie féroce à dominer par lui ce
monde pour lequel elle n'avait plus que
haine et mépris. Alexandre et Lucette

'n'étaient que des esclaves lont la sou-
mission pouvait aller jusqu'au crime, et
Coignard savait que par eux sa volonté
ne serait pas discutée. Il ne lui manquait
plus que des subalternes hardis et intel-
ligents, et il ordonna à son frère de les
chercher.

L'ancien jardinier de Montreuil était
devenu, lui aussi, un tout autre homme.
Les étranges événements auxquels il s'é-
tait trouvé mêlé depuis quinze ans
avaient modifié sa nature honnête; et il
ne lui restait d'autre vertu qu'un dé-
vouement absolu à Pierre Coignard. Il
accepta sans hésiter la triste mission et
il ne s'en acquitta que trop bien.

Un jour du mois de janvier 1816, il
vint annoncer à son frère qu'il croyait
avoir trouvé des gens de mains habiles,
discrets et prêts à tout essayer. Celte
bande, encore sans emploi, cherchait
précisément un chef et se réunissait d'ha-
bitude dans un cabaret de la Cité, Pierre

pouvait l'y accompagner sous un dégui-
sement et juger par lui-même des mé-
rites de ses futurs complices.

— Allons-y dès ce soir, dit le colonel :
je n'ai plus le temps d'attendre, car j'ai
trente mille francs de dettes et il ne nous
reste pas mille écus.

XXIII

Anciennes connaissances

Par une pluvieuse et froide soirée de
janvier, Pierre Coignard et son frère se
glissèrent dans les rues sombres qui en-
tourent le Palais de Justice. Ce quartier
fangeux n'avaient pas gagné depuis la
Révolution et l'ex-grenadier reconnut,
non sans quelque surprise, la sordide
façade de la maison où Alexandre le
conduisait. C'était le cabaret où se ras-
semblait autrefois la bande de Darius et
il ne paraissait pas avoir changé de
clientèle. L'enseigne seule avait été mo-
difié et le Cœur-Saignant, dont limage
répugnanœ se balançait jadis au-dessus
de la porte, avait fait place à un ridicule
portrait du roi Henri IV, avec cette lé-
gende alors fort en vogue : au Vert-Ga-
lant.

Des voleurs et des assassins pou-
vaient seuls fréquenter un pareil bauge
et Coignard hésita quelque peu avant
d y entrer, bien qu'il fût amenélui-même
par un motif peu avouable. Le brillant
colonel avait revêtu pour cette excursion
hasardeuse, un costume bourgeois des
plus simples et il s'était à tout événe-
ment muni d'une paire de pistolets d
poche et d'une canne solide. e'

(A suivre.)
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sures à prendre pour la libération du pri-
sonnier, rendant ta Porte responsable en
cas d'accident à cause de l'absence absolue
de sécurité dans les provinces turques.

Oh assure, en outre, que M. de Monte-
bello a demandé une audience au sultan.

Guillaume II à Kiel

Rerlin, 11 août.

La résolution prise par l'empereur de ne
pas quitter le Hohenzollern ainsi que les
modifications apportées aux voyages, pro-
jetés, adonné naissance à des bruits inquié-
tants insinuant une aggravation dans l'état
du souverain.

La population de Kiel habituée au pom-
peux cérémonial suivi à chaque départ et à
chaque retour de Guillaume II a été péni-
blement impressionnée de voir le Hohen-
zollern rentrer dans le port deux heures
plus tôt qu'il n'avait été annoncé s^ns que le
pavillon impérial ait été salué par les batte-
ries du château. Des ordres sévères interdi-
sent les embarcations d'approcher à plus de
200 mètres du Hohenzollern. Les bateaux-
mouches de la police du port veillent à la
stricte exécution de la consigne. L'arrivée
de l'impératrice a contraint de faire débar-
quer la suite de l'empereur qui est actuel-
lement logée en ville.

Sauf le prince Henri, l'amiral Knorr et
quelques hauts fonctionnaires, M. de Ca-
privi, entre autres, les médecins et les ban-
dagistes, personne n'est admis sur le Ho-
henzollern.

L'empereur passe la journée la jambe
étendue. Les tentatives qu'il a faites pour
marcher ont retardé son rétablissement;
néanmoins, des complications ne semblent
pas probables.

L'inconvénient de ces sortes de rupture
de la capsule articulaire est que tant que la
fracture n'est pas réduite, le genou, à. cha-
que mouvement du malade, a une tendance
à se déplacer de nouveau, c'est ce qui a
rendu indispensable l'emploi d'un appareil
articulé.

_ On estime que la guérison nécessitera plu-
sieurs semaines.

Dans ces conditions, il est impossible de
prévoir la durée du séjour à Kiel.

Kiel, 11 août.

La Gazette de Kiel annonce que l'état de
santé de l'empereur continue à être favora-
ble. Le nouveau bandage produit un si bon
effet que l'empereur peut, non-seulement
fort bien se tenir sur la jambe blessée, mais
aussi descendre sans s'appuyer sur personne,
l'escalier qui conduit à sa cabine.

GUERRE ET MARINE

Epidémie à Grenoble, — Une épidémie de
teigne s'est déclarée à Grenoble, il y a quelques
jours, au 4e régiment du génie.

Hier 110 soldats étaient atteints de cette ma-
ladie.

Les militaires de ce régiment partant en per-
mission subissent la visite du médecin mnjor.

— La gendarmerie et le budget. — En pré-
sence des nécessites d'équilibre budgétaire, M. de
Freycinet a consenti au budget de la guerre pour
1892 une économie de 268,26o francs sur le cha-
pitre de la gendarmerie départementale et d'A-
frique. La garde républicaine n'éprouvera qu'une
réduction de 8,500 francs.

Le ministre de la guerre a renoncé à de nou-
velles mises à pied de brigades de gendarmerie à
cheval, qu'on a très vivement critiquées l'hiver
dernier à l'occasion d'une liminution budgétaire
de 100,000 francs.

En 1899, des remaniements de cadres jugés su-
rabondants par les généraux inspecteurs eux-
mêmes, cl une réorganisation partielle de l'admi-
nistration des compagnies départementales per-
mettront de ne pas toucher aux forces vives de la
gendarmerie tout en imposant à ce service l'éco-
nomie demandée par la commission du budget.

— O /fleiers prussiens en Italie. — Cinq . offtr
ciers supérieurs de l'armée prussienne se trouvent
depuis quelque temps' en mission officielle en
Italie.

L'un d'eux est à Rome, où il a assisté aux ma-
nœuvres d'attaque contre l'enceinte des fortifica-
tions; un autre suit à Pordcnone les manœuvres
de la cavalerie; un troisième prend part aux na-
nœuvres alpines ; un quatrième est à Vérone et lé
cinquième est en tournée avec l'état-msjor italien,
pour assister aux manœuvres sur, les Alpes.

Dépêches Diverses
INCENDIE DE FORÊTS

Toulon, 11 août.

Un grand incendie a éclaté, ce matin, dans
la forêt, entre Crenos et Rroussans ; grâce à
l'envoi de nombreuses troupes, l'incendie a
été bientôt circonscrit.

Les dégâts sont considérables.

La Grève des Terrassiers
Paris, Il août.

Hier soir, la commission de la grève, en
permanence à la Bourse du Travail, recevait
une dépêche, ainsi conçue ;

« A la commission de la grève des terras-
siers à Paris, de Coblentz. Maintenez éner-
giquement vos revendications, que chacun
fasse son devoir en luttant contre les pa-
trons opportunistes soutenus par M. Cons-
tans. Envoie cinq mille francs. — Maurice
BÂRRI'CS. » 

Quatre délégués étaient envoyés ce matin,
à la première heure, au domicile de Barrés,
12, rue Legendre, où ils apprirent que le dé-
puté de Nancy se trouvait effectivement en
Allemagne, mais que la prétendue dépêche
ne provenait pas de lui et ne pouvait être
que l'œuvre d un fumiste.

On s'en est entretenu à la réunion de ce ma-
tin, à la Bourse du Travail, où un des prin-
cipaux orateurs est venu, .en termes véhé-
ments, déclarer qu'il ne fallait voir là qu'une
manœuvre des patrons qui cherchent à dé-
sunir et à démoraliser les grévistes.

Après quoi on a voté l'ordre du jour sui-
vant :

« Les terrassiers déclarent qu'ils conti-
nueront la grève avec la même énergie. Ils
somment l'administration de faire repren-
dre ses travaux et engagent la population
riveraine des chantiers à 'faire des pétitions
pour faire terminer les travaux commencés
dans le plus bref délai. »

LUTTE COITES LE PHYLLOXÉRA
Châlons-sur-Marne, 11 août.

La défense du vignoble contre le phyl-
loxéra rencontre en Champagne une violente
opposition. AVincelles, les vignerons ayant
le maire et les conseillers municipaux à
leur tête, ont tenté de s'opposer par la force
aux premières mesures de défense que vou-
lait organiser M. Doutte, délégué départe-
mental du service du phylloxéra.

Le hangar qui renfermait le paît et l'ou-
tillage destinés à l'injection du sulfure de
carbone, <>!tt été détrttitS; le maire interdit
aux éqùi - recherchés' organisées par
l'arrêté préfectoral pour continuer le travail.

Les vignerons ont mis le feu au hangar
dans l'espoir de brûler la provision de sul-
fure qui, heureusement; se trouvait dans
une autre bâtiment.

M. Couanon, inspecteur du service phyl-
loxérique, a assisté le parquet dans les pour-
suites intentées contre les auteurs de ces in-
croyables procédés. _

La brigade de gendarmerie protège les
représentants du ministère et les fonction-
naire du parquet. ',.,

Le conseil municipal a pris, hier soir, une
délibération déclarant qu'il ne croyait pas
à l'existence du fléau dans la commune.

Le préfet a pris ce matin un arrêté sus-
pendant le maire qui est l'instigateur de
l'effervescence et qui a surexcité ses admi-
nistrés contre les délégués et contre toutes
les mesures prises par l'administration.

Actuellement, plus de 200 propriétaires ou
habitants parmi lesquels les femmes et les
enfants campent sur les cotaux de la com-
mune pour empêcher quiconque de péné-
trer dans les vignes résolus à résister par la
force.
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PROCÈS FINANCIER
Paris, 11 août.

La Cour de Paris vient de statuer sur le
procès engagé contre la Banque d'escompte
par la compagnie des chemins de fer de Sa-
ragosse à la Méditerranée.

Adoptant les conclusions de l'avocat gé-
néral, l'arrêt ordonne la remise aux mains
des fidéi commissaires des sommes prove-
nant de l'émission des obligations et qui
sont déposées à la Caisse des dépôts et con-
signations. L'arrêt admet le bien fondé des
réclamations de la Banque d'escompte vis-
à-vis de la compagnie de garagosse-Méditer-
ranée, en ce qui concerne les frais de com-
missions et débours payés par elle et dont
elle réclamait le remboursement.

Le voyage du roi de Serbie

Vienne, 11 août.

Le roi de Serbie est parti, à huit heures du
matin, pour Ischl, par un train spécial
composé de wagons de la cour. Il était ac-
compagna de sa suite et du personnel de la
légation Serbe.

Ischl, 11 août.

Le roi de' Serbie est arrivé ici à deux heu-
res et demie.

Congrès d'hygiène de Londres

Londres, 11 août.

Aujourd'hui, à la section des maladies des
animaux, M. Roux a lu un rapport en fran-
çais donnant des détails sur le traitement de
l'hydrophobie, par M. Pasteur.

Il a annoncé que, de 1885 à 1891, le traite-
ment a été appliqué à 9,465 personnes et
que 9 seulement ont succombé.

Av. Canada

Ottawa, 11 août.

M. Langevin, ministre des travaux pu-
blics, a donné sa démission à la suite de
révélations faites sur la corruption des cercles
officiels.

L'escadre espagnole à Cronstadt

Saint-Sébastien, 11 août.

L'escadre espagnole ira à Cronstadt au
printemps.

La récolte en Russie

St-Pétersbourg, 11 août.

Aujourd'hui, paraît l'ukase interdissant
l'exportation du seigle et de ses dérivés;il se
base sur ce que la récolte du stigio est ab-
solument insuffisante.

Le Congrès d© Bruxelles

Bruxelles, 11 août.
Dix-huit socialistes ouvriers de Chicago,

sont arrivés à- Bruxelles, ce matin, ils vont
participer au congrès socialiste interna-
tional.

Une fièvre virulente

New-York, 11 août.

Le correspondant de VHèrald à Port-au-
Prince, télégraphie, que deux, marins du
vaisseau de guerre Diore, sont morts d'une
fièvre virulente. Plusieurs hommes de l'é-
quipage' sont malades. Le médecin déclare
qu'il s'agit d'une fièvre pernicieuse qui est
aussi dangereuse que la fièvre jaune et même
pire.

La Situation Européenne
Saint-Pétersbourg, 11 août.

La Nbvoie Vrémia croit que l'entrevue de
l'empereur Guillaume II avec François-Jo-
seph, des chanceliers Caprivi et Knlnoky et
de lord Salisbury avec un homme d'Etat de
France éclairera la situation politique deve-
nue si intéressante à la suite de la visite de
l'empereur d'Allemagne en Angleterre, de
la visite de l'escadre française à Cronstadt,
et du rapprochement de la France et de la
Russie qui en résulte.

Lord Salisbury, débarassô actuellement
du contrôle des enfants terribles delà Cham-
bre des communes, pourra se mettre du côté
qu'il croira le plus avantageux aux intérêts
de l'Angleterre.

LA RÉCOL^DES BLÉS

New-York, 11 août.
Les récoltes promettent d'être excellentes.
On estime la récolte du blé à 600 millions

do quintaux dont environ 200 millions se-
raient destinés à l'exportation. Chicago re-
çoit sept fois autant de blé que l'année der-
nière, cinq fois amtant de seigle, deux fois
autant d'orge et de laine. Cependant on
s'attend à de si fortes demandes de l'étran-
ger que ces envois énormes ont à peine fait
baisser les prix.

Saint-Pétersbourg, 11 août.
Le Messager des Finances constate que

la Russie, dont certaines provinces devront
fournir leur excédent de récolte aux pro-
vinces où la récolte aura été trop faible, ne
pourra guère exporter de blés à l'étranger
cette année. En même temps le Grajdanine
conjure le gouvernement d'établir immédia-
tement sur le seigle un droit de sortie assez
élevé pour empêcher les exportateurs d'en
priver le pays, avant que les administra-
tions (zamstvos) aient pu approvisionner les
localités nécessiteuses et pour empêcher les
spéculateurs de faire subir à ces adminis-
trations des exigences ruineuses en élevant
les prix d'une manière exagérée.

Grandes Manœuvres Autrichiennes

Vienne, 11 août.
L'empereur d'Autriche, l'empereur d'Alle-

magne, le roi de Saxe et un grand nombre
d'autres personnages princiers assisteront
aux manœuvres de l'armée autrichienne qui
doivent avoir lieu au milieu du mois de
septembre.

Pour prévenir les accidents, le terrain des
manoeuvres sera clos sur un très grand
rayon.

Les troupes qui prendront part aux ma-
nœuvres comprendront 70,000 hommes.

Ces manœuvres auront un caractère sé-
rieux et rigoureux, et on évitera tout ap-
parat.

Le Fremdenblalt fait ressortir que la
force numérique des troupes qui figureront
aux manœuvres est encore inférieure à celle
des armées que l'Allemagne, la France et la
Russie mettent en mouvement en paroille
occasion.

Les troupes autrichiennes feront usage
d'une poudre faible en fumée.

LETTRE DE RUSSIE
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Moscou, 26 juillet/7 août.
Le 26 au soir, un train spécial nous attendait à

la gare Nicolas, à St-Pétersbourg, depuis huit
heures, mais ce n'est que vers neuf heures que
nous avons pu quitter la station. Jamais pareille
foule n'avait accompagné qui que ce soit. Toutes
les voitures ainsi que la -locomotive étaient ornées
de drapeaux et de bouquets, et c'est par un hourrah
monstre que l'on nous a souhaité bon voyage Le
seul arrêt prévu était celui qui a eu lieu à la station
de Livôuban, où un souper excellemment servi
nous était offert par la direction du chemin dé
fer. Malgré l'heure tardive, dans toutes les gares
la foule se presse et nous salue au passage par
des cris do : « Vivo-la Franco ».

A dix heures du matin, nous arrivons à Mos-
cou, ou nous sommes reçus à la gare par le maire,

"M. Alexief, le consul de France, des délégués de
l'Exposition et diverses sociétés, entr'autres par
la société des Sauveteurs, patronnée par sa Ma-
jesté l'Impératrice. Après les salutations de bien-
venue, le maire offre à l'amiral le pain et le sel
sur un plat en vermeil, magnifiquement émaiïlé,
avec médaillons, où sont inscrits : 1. Division
cuirassée du Norl; 2. Marengo, Marceau, Re-
quin, Furieux; 8. Surcouf, etc., etc. Au milieu,
un médaillon allégorique où une femme repré-
sente la Russie; on a offert aussi des samovars
en argent.

Après diverses visites, nous avons eu le ban-
quet offert par la ville. Les toasts ont été portés
par le général gouverneur Galitzine, à l'empereur
et à la famille impériale, puis par lo maire a
M. Garnot, et par l'amiral Gervais aux Moscovi-
tes.

L'amiral a dit combien il regrettait que M. Gar-
not fût absent et ne pût jouir du spectacle gran-
diose de cette amitié si démonstrative. A ce toast,
a répondu le maire.

Ensuite, il y a eu un véritable duel d'amabili-
tés entre ce dernier et l'amiral, qui n'a pas re-
gretté sa venue ici.

Le lendemain, visite à la Montagne des Moi-
neaux, d'où l'on voit le panorama de Moscou, en-
suite à l'église du Sauveur, qui est sans contredit
la huitième merveille du mondo.

Le soir, l'amiral et les officiers sont repartis à
onze heures pour Pétersbourg, afin de prendre
congé de leurs nouveaux amis.

Et puis? diront à nouveau les journaux prusso-
. philes. Mais, qu'on le sache bien, la parole du
Eusse est sacrée, et je ne vois pas qu'il y ait déjà
nécessité d'un traité signé,

Les marques, d'amitié et les prouves de la plus
profonde sympathie qu'ont pour les Français les
Busses, doivent suffire pour les assurer de tout
leur concours au moment critique, et les Fran-
çais doivent ew un mot respirer à l'aise depuis la
visite de l'escadre du Nord.

Il n'y a pas de traité, il est vrai, car tous les
journaux officieux s'accordent à démentir l'infor-
mation du Times au sujet d'une alliance signée
mais, il ne faut pas se méprendre sur la haute
portée des adieux faits à la flotte française, dans
le Pravitelstra Viestnih (journal officiel) de ce
jour qui dit : « Tout le monde sait qu'au dîner
offert à Péterhof le 16, l'empereur en levant son
verre a prononcé les paroles, suivantes, d'une
haute portée : « A la santé de M. Carnot, à là
grandeur de la flotte française et spécialement à
l'escadre du Nord'et à son amiral Gervais ». Ces
paroles ne sont que l'écho de ce que l'on voit et
entend depuis douze jours. Malgré la grande dif-
férence qui existe dans le mode de gouvernement
des deux pays, il y existe une profonde sympa-
thie, une amitié sûre et des vues tout à fait en ac-
cord ».

A ces quelques lignes du journal officiel on
peut ajouter colles du journal officiel diploma-
tique de Russie à l'étranger le Nord, publié à
Bruxelles, qui dit : « Le couronnement de toutes
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ces sympathies a été le télégramme de félicitations
adressé par l'empereur à M. Carnot. C'est plus
qu'un grand souvenir, c'est un épisode de l'his-
toire franco-russe ».

Tous ces derniers faits ont produit une grande
sensation à Londres ; aussi l'on veut, coûte que
coûte s'efforcer sinon d'anihiler au mois d'amoin-
drir l'effet produit en France. La reine octroyera
à l'amiral Gervais l'ordre du Bain, et tout ce qui
environne le prince de Galles veut arriver à dé-,
cider la reine à prier M. Garnot de lui faire une
visite qui coïnciderait avec celle de l'escadre,

Tous les journaux russes protestent hautement
contre les craintes de certaine presse parisienne,
que la visite en Angleterre va produire un mau-
vais effet en Russie. On y comprend fort bien
que le ministère no pouvait opposer un refus à la
gracieuse invitation de la reine et, au contraire,
on estime à sa valeur cette invitation. 11 y a,- du
reste, longtemps que l'on connaissait on Russie
que cette visite suivrait celle de Cronstadt.
. Ce qui occupe les journaux allemands et vien-
nois suffirait à démontrer que cotte visite a sa
raison d'être, puisque d'après eux, l'Angleterre
éprouve le besoin de démontrer par cette récep-
tion un rapprochement avec la France.

Du reste, quelle qu'elle soit cette visite, la pre-
mière aeu lieu chez les Russes et l'amiral ferait-
il le tour du monde, les Russes ont donné les
premiers le signal et il est certain que les Anglais
seront plus aimables pour les marins français
qu'ils ne l'ont été pour Guillaume, ce qui prou-
vera que leur amitié pour ce dernier n'est pas si
à craindre pour les amis de \-\ paix.

Mais quelles que soientles'visées de la politique
jalouse de l'Angleterre, cette dernière n'atteindra
pas son but car elle aura toujours contre elle la
presse française en grande partie hostile.

Pour terminer, je puis vous répéter encore,
qu'aucun traité n'existe, car un diplomate qui
adresse quelques lignes à son journal officiel de
son pays (Vienne), fait comme plus haut le mes-
sager officiel russe,ressortir la différence des gou-
vernements russe et français, mais il déclare que
une mutuelle confiance fait place à un traité,ainsi
que la nécessité de ne pas se sentir seul.

IVAN.

LlNTllTR FRANCO-RUSSE
Prédite par»!, de Bissïiaarck

Les érudits de Y Intermédiaire des cher-
cheurs et des curieux ne sont pas seule-
ment des impassibles curieux de savoir
comhien la reine Elisabeth avait de chemi-
ses, si la tunique de Jésus à Trêves vaut
celle de Jésus àArgentenil, si Adam avait
un nombril ; de plus graves préoccupations
les hantent. Cette semaine ils ont fait une
découverte qui vient justeft pointétablir que
les événements franco-russes ne sont peut-
être pas l'effet d'un sentimentalisme sans
consistance. Ils ont découvert que dès 1857,
.M. de Bismarck, a prédit ce qui se réalise.

Cette prédiction est rappelée bien à point.'
N'est-elle pas le complément de cette dépê-
che adressée de Brème, ce matin, aux jour-
naux et dans laquelle on donne le résumé
d'une conversation de l'ex-chancelier. Il au-
rait dit :

Le rapprochement franco-russe pouvait être
longtemps encore, et sans trop de peine, empêché
par l'Allemagne ; il suffisait pour cela d'un peu

d'habileté diplomatique et de quelque autorité.
Aujoui-dhui, il est trop tard.

Go rapprochement s'opéra comme la consé-
quence logiquo des innovations introduites dans
la direction de notre politiquo internationale.

Un jour viendra avant peu où les fautes appa-
raîtront bien autrement tangibles à l'œil et au
bon sens politiquo. Pour peu que je vive encore
quelque temps, je pourrai même 1rs voir, Je le re-
grette d'avanco pour mon pays. Un moins bon
patriote que moi s'en réjouirait.

Rien ne démontre que la conversation
soit vraie, ce qui est indéniable se sont les
lettres confidentielles écrites en 1857 par
M. de Bismarck au baron de Manteufiel,
lettres envisageant l'éventualité d'une al-
liance franco-russe, à défaut d'une alliance
franco-allemande, qu'à cette époque, M. 'de
Bismarck paraissait désirer.

On trouve dans ces lettres des passages
comme ceux-ci qu'il est à peine besoin de
souligner :

Nos relations amicales avec la France n'en-
traînent donc nullement des tendances hostiles
.à la paix de l'Europe; au contraire elles offrent
une garantie de paix. Elles diminuent la vrai-
semblance d'une rupture entre l'Angleterre et la
France, retardent l'éventualité d'une alliance
offensive franco-russe, et, dans le cas où cette
alliance se conclurait, elles nous donneraient la
faculté d'exercer une influence modératrice sur
sa formation et ses fins; elles assurent en outre
à cette alliance une telle prépondérance, qu'une
guerre continentale devient presque impossible.

Et ailleurs :

Une alliance franco-russe aurait une supério-
rité diplomatique écrasante sur la Prusse et
l'Autriche qui perdraient toute action sur les
Etats du dedans et au dehors de l'Allemagne.
Une alliance franco-russe, où nous serions re-
çus après coup, ne peut pas être l'objet de nos
vœux. Lé meilleur moyen de l'empêcher, de la
retarder, ou de réduire ses inconvénients sem-
ble consister à entretenir les dispositions É favo-
rablos à la France pour un accord plus intime
et à ne pas lui enlever la perspective.de pou-
voir le réaliser. En maniant discrètement cette
politique, nous ne compromettons, pendant toute
la durée do l'alliance accidentale, ni nos relations
avec l'Angleterre, l'alliée officielle de la France,
ni nos rapports avec la Russie, qui s'efforce à lé
devenir.

Puis encore- cette réflexion, qui est une
réponse aux hésitants qui demandaient :
« Peut-on aller à Portsmouth en sortant de
Cronstadt ? »

La prudence commando à la France de se gar-
der ouverte l'alliance avec la Russie,' sang frois-
ser l'Angleterre inutilement par des efforts trop
visibles.

Pour obtenir de l'aristocratie prussienne
hostile à un rapprochement avec un usur-
pateur comme Napoléon, M. de Bismarck
plaide la possibilité des alliances entre gou-
vernements au régime opposé — plaidoirie
faits souvent ess temps- ji, à raison même'
des sympathies franco-russe, mais rarement
avec autant de verve, de bon sens et de vi-
gueur.

Combien y a-t-il, dans le monde politique, de
nos jours, de souverainetés fondées sur le droit,"
d'un bout à l'autre de leur existence ? demande
le futur chancelier.

L'Espagne, le Portugal, le Brésil, toutes les
Républiques américaines, la Belgique, la Hol-
lande, la Suisse, la Grèce, la Suède, 1 Angleterre,
fière aujourd'hui encore d'être issue de la Révolu-
tion de 1688, ne peuvent invoquer pour leur cons-
titution actualle la légitimité d'origine.

Même pour les souverains allemands qui ont
acquis leur autorité, soit aux dépens de l'empe-
reur ou de l'empire, soit aux dépens de Lûrs
pairs, les seigneurs médiatisés, et de leurs pro-
pres Chambres, on ne saurait faire preuve de
titres de propriété complètement légitimes.

La plupart des situations citées plus haut sont
consacrées par le temps, nous y sommes habi-
tués ; voilà pourquoi nous avons oublié leur
naissance révolutionnaire. Jadis, alors même
qu'elles n'avaient pas encore ce degré de longé-
vité, on ne. s'arrêtait pas à leur , nature révolu-
tionnaire. Les potentats de l'Europe appelaient
Cromwel « notre frère » et recherchaient son
amitié,- quand elle leur paraissait utile. Les sou-
verains les plus honorables avaient fait alliance
avec les Etats généraux avant qu'ils n'eussent
été reconnus par l'Espagne. Guillaume d Orange
et ses successeurs en Angleterre, même pendant
que les Stuarts étaient encore prétendants, fu-
rent en relations très intimes avec nos ancêtres ;
nous avons pardonné aux Etats-Unis leur ori-
gine révolutionnaire dès le traité de la Haye de
1785. Dans ces derniers temps, notre cour a reçu
la visite du roi de Portugal et nous. nous serions
alliés par mariage avec la maison de Bernaclotte,
si le hasard n'y avait fait obstacle.

Quand et par quels indices toutes ces puissan-
ces ont-èlles cessé d'être révolutionnaires ? Il
sornble qu'on leur pardonne leur naissance illégi-
time, du moment qu'on n'est plus choqué, en
principe, de ce qu'elles continueat impunément à
se glorifier de leur origine.

11 ne paraît pas qu'avant la révolution fran-
çaise, un homme d'Etat ait eu l'idée de subor-
donner les relations de son pays avec d'autres
Etats, au besoin d'éviter tout contact révolution-
naire, pourtant les principes des révolutions
américaine et anglaise, à part la quantité de sang
répandu et les désordres religieux, différents se-
lon le caractère, de chaque nation, furent à peu
près les mêmes que ceux qui amenèrent l'inter-
ruption de la légitimité en France.

Aux monarchistes qui prétendent qu'une
République, par sa nature même, est con-
damnée à l'isolement, avant l'épreuve de
Cronstadt, M. de Bismarck répondait en fai-
sant le procès des régimes qui se flattent de
mériter exclusivement les sympathies des
monarchies européennes.

Napoléon I"' a commencé à exploiter avec suc-
cès la révolution au profit de son ambition ; plus
tard, il a, en vain, cherché à la combattre par de
fausses mesures. Certes, il aurait été heureux de
l'effacer de son passé, après en avoir cueilli les
fruits. Il ne l'a point du moins favorisé autant
que les trois Louis avant lui ; Louis XIV, par
1 introduction de l'absolutisme; Louis XV, par
les indignités de son règne ; Louis XVI, par Sa
faiblesse, lui qui, le 15 septembre 1791, acceptait
la Constitution en déclarant la révolution close :
elle eût certainement pris fin sans Napoléon. La
maison de Bourbon, même sans Philippe-Egalité,
a plus fait pour la révolution que tous los
Bonaparte.

Ces petits papier? ont aujourd'hui un ca-
ractère d'actualité. En attendant que le
grand-duc paraisse à la gare du Nord, on
trouvera sans doute à les lire un certain
intérêt.

LE ((14SQUË DE FER»
Il est dit que certaines questions histori-

ques ne seront jamais élucidées : plus les
savants recherchent et accumulent les docu-
ments, plus les bibliothèques et les archives
sont fouillées, plus aussi le doute se dégage,
en même temps que la poussière, de cet
amoncellement de manuscrits tardivement
remués.

Ainsi, au commencement du siècle, les
historiens semblaient à peu près d'accord
sur l'identité probable du personnage connu
sous le nom de l'homme au « Masque-de-
Fer », et qui fut, pendant de longues années,
prisonnier à la Bastille; tr.ois hypothèses
seulement restaient en présence.

Aujourd'hui, la liste des suppositions s'est
notablement accrue, et l'on se perd vérita-
blement au milieu d'un dédale de renseigne-
ments obscurs,, par suite d'une précision
trop grande mais peu convaincante, et l'exis-
tence même de l'homme au Masque-de-Fer
finit par être mise en doute.

Toutefois, il y a là une exagération.
Il est certain que Louis XIV fit enfermer

à la Bastille, où il mourut après une très
longue détention, un personnage mystérieux:
dont ses gardiens eux-mêmes ne purent ja-
mais apercevoir les traits.

Il portait en effet constamment sur le vi-
sage un masque non en fer,, comme le veut
la légende, mais en velours noir.

La première mention qui ait été faite du

prisonnier se trouve dans un petit livre ano-
nyme : Mémoires secrets pour servir à
l'Histoire de Perse (Amsterdam, 1745), qui
n'est qu'une satire des intrigues politiques
et galantes de Louis XIV, sous des noms
persans. ,

D'après ces Mémoires, le prisonnier ne
serait autre que le comte de Vermanson, fils
do Louis XIV et de M»e de la Vallière in-
carcéré pour avoir donné un soufflet au Dau-
phin et qu'on avait fait passer pour mort de
la peste. . ...

Dans la 7» édition du Dictionnaire philo-
sophique de Voltaire, on trouve une note de
l'éditeur donnant l'explication suivante :

La reine voulant savoir si c'était par sa
faute qu'il n'arrivait point d'héritier «.
Louis XIII, tenta avec Mazarin une expé-
rience qui eut pour résultat... « l'Homme au
Masquo-de-Fer ».

L'expérience, renouvelée avec le roi,ayant
été aussi heureuse, il fallut élever en secret
le premier enfant, et Louis XIV, découvrant
le pot-aux-ïoses après la mort de Mazarin,
aurait considéré l'incarcération de son frère
comme la plus parfaite et la plus morale des
solutions possibles.

Le baron de Gleichen a corsé ce roman.
D'après lui, c'est le petit Maznrin qui a

réellement régné sous le nom de Louis XIV
la reine et le cardinal s'étant entendus à la
mort de Louis XIII pour substituer leur en-
fant à l'héritier légitime du trône.

D'autres enfin, ont fait du prisonnier un
frère jumeau du Roi Soleil.

Notons, pour mémoire, le nom d'autres
personnages, plus ou moins célèbres, qu'une
pléiade de chercheurs ont cherché à identi-
fier avec le Masque-de-Fer, ce sont : le duc
de Beaufort; Fouqnet, surintendant des
finances; le duc de Monmouth, fils naturel
de Charles II, roi d'Angleterre; le patriar-
che arménien Aredick, enlevé à ConstunU-
nople, à l'instigation' des Jésuites.

On a encore donné, comme solution : un
fils de Christine de Suède et de son grand
écuyer Monaldeschi ; un fils de Cromwell ;
un amant de Louise d'Orléans, emprisonné
quand elle devint reine d'Espagne ; un fils
naturel de Marie-Thérèse , femme de
Louis XIV, et d'un nègre qu'elle aurait
amené d'Espagne, etc., etc.

Enfin, en 1869, M. Marius Tupin, plus
prosaïque, prenait pour héros l'Italien Mat-
thioli, simple agent du duc de Mantoue, que
Louis XIV aurait fait enlever sur le terri-
toire piémontais parce qu'il avait fait échouer
une négociation.

La série des solutions imaginées depuis
deux siècles est, comme on le voit, déjà lon-
gue.

Eh bien, elle n'est pas encore close.
Un officier de la garnison de Nantes, le

capitaine Bazeries, du train des équipages,
vient d'apporter' une nouvelle pièce à l'édi-
fice historique.

D'après lui, ce prisonnier légendaire serait
le général de Bulonde, coupable d'avoir, au
cours de la campagne de Piémont, en 1691,

.levé le siège de Coui, contrairement aux or-
dres qu'il avait reçus du maréchal de Cati-
nat.

Cela ressortirait, paraît-il, d'une série de
dépêches de Louis XIV et de Louvois, dans
lesquelles il est question du « Masque-de-
Fer. »

Ces dépêches, qui ne sont qu'une succes-
sion de chiffres interrompus par des points,
JI'avaient pu être traduites jusqu'à présent
et le capitaine Bazeries serait le premier à en
avoir trouvé la clef.

Nous ne nous prononcerons pas entre les
diverses solutions ; nous nous contenterons
d'enregistrer la plus récente, en constatant
toutefois qu'il est désormais bien improba-
ble que là lumière se fasse jamais sur ce
point obscur de notre Histoire française.

Ce qui reste très clair, par exemple, c'est
que, sous l'ancien régime, le roi pouvait en-
fermer impunément à la Bastille qui bon lui
semblait, sous le prétexte le plus (utile et
même sans aucun prétexte.

Et les royalistes s'étonneront encore que
nous célébrions chaque année, avec enthou-
siasme, l'anniversaire de la prise et de la
démolition de la Bastille !

Libre Chronique
PRO TAURIS

Une énormité, — Campagne de Presse, — Les
sentiments en té. — Le triomphe de la Société
protectrice des animaux.— Pour les taureaux.
— Le cirque de l'abattoir.— Cruauté du plai-
sir.— Autres .atrocités. — Qu'on tue le taureau.
— Souvenirs d'Espagne,

Si je ne me trompe, je vais soutenir une
thèse qui va paraître une grosse abomi-
nation à plusieurs.

Aussi je demande la permission de la
développer à mon aise; sous ma seule
responsabilité. — Elle n'engage que moi
ici.

Pour tout dire en un mot, je réclame
pour Paris et la France la liberté des cour-
ses de taureaux, les vraies courses avec la
mort de la bête, comme en Espagne.

Eh là ! là'! ne m'accablez pas par avance;
ne criez pas si fort et ne condamnez pas
mon idée sans m'avoir entendu.

Oui, je sais, il est démode de s'apitoyer;
depuis un an, les meilleurs écrivains de'
la chronique, mes maîtres, ont écrit là-
dessus des articles très beaux pour com-
battre les courses de taureaux. Henri Ro-
chefort a lâché pour un jour sa tête de
turc ministérielle et a bouscule la Tauro-
machie ; A. Schoïï, quoique peu enclin à
la sensiblerie, a laissé tomber une con-
damnation sévère ; Edmond Lepelletier
s'est fendu d'un petit sermon en règle, et
enfin Séverine a écrit une chronique émue
en faveur d'un cheval maltraité par les
cornes des pensionnaires de la rue Per-
golèse.

; Naturellement, on a parlé de dignité,
d'humanité et de toutes sortes de beaux
sentiments en te,.-.

Mes maîtres et confrères, vous me pa-
raissez vous être emballés, passez-moi le
mot, sur cette question toute locale et d'ha-
bitudes. Mais nous sommes ainsi faits que
nous nous laissons emporter d'un beau
zèle pour les sentimentalités vagues et fa-
dasses, nous y allons de chic; nous nous
imaginons, après ce cours de haute mo-
rale en chambre, avoir fait avancer la civi-
lisation et le progrès de deux ou trois cents
ans. Puis, un petit réquisitoire d'un ton
dégage, blindé de maximes sévères contre
les jeux sanglants du cirque, les atrocités
des belluaires, cela résonne et fait bien
auprès des lecteurs naïfs, croyant que c'est
arrivé.

On a jugé cette affaire à Paris, sous le
efei gris, au milieu de cette atmosphère
ou semble toujours traîner quelque lam-
beau de brouillard; on a jugé avec les
nerfs de Pans, et c'est ce qui a tout gâté.
Parbleu ! Si cela vous déplaît, messieurs
de Paris, de voir Pouly ou Frascuelo, La-
gartijo, Gayetano souiller le macadam de
vos boulevards ou le sable de vos hippo-
dromes, vous avez un millier de fieres

raisons de ne pas dépasser le tourniquet
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de l'entrée; mais pourquoi voulez-vou
imposer vos goûts et vos répugnan

 us

vos façons de voir et de ne pas s'amuse'
aux populations du Midi dont las habitu
des sont différentes des vôtres, et qu ; 0„~
plaisir à voir courir les taureaux, plaisi
qui n'a rien de sauvage ni de sanguinaire
comme nous Talions conter tout à l'heure
quoique vous en tyez dit ? >

Je sais bien que j'ai l'air d'avancer
quelque énormité, et qu'au moment où 1
courant de l'opinion est lancé contre le
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taureaux, je vais passer pour un paysan
du Danube à vouloir le remonter à mo
seul. Mais diable, quoi ! j'ai là-dessus uni
opinion que je crois bonne, pourquoi ne
l'exposerais-je pas avec candeur et liberté >
Ce n'est pas, que je sache, parce que h
société protectrice des animaux est parve
nue à. toucher le cœur du ministre de 1%
térieur et à lui faire signer cette circulaire
interdisant de saigner la bête.

C'est contre la société protectrice et dans
l'intérêt bien compris des taureaux que ;e
parle.

Eh oui ; car enfin, de deux choses l'une-
ou ces bonnes bêtes comprennent ce qu;
se passe, ont cet éclair de raison dont
parle Bossuet, ou ce sont de simples ma-
chines comme quelques ergoteurs' le pre~
tendent. Dans ce dernier cas, qu'est-ce
que vous voulez que cela leur fasse à ces
bêtes d'Andalousie ou de la Camargue
d'être frappées en plein cirque par la lame
de la prima spada ou bien d'être abattues
dans un coin d'abattoir par le marteau
stupide du boucher ? C'est manteau rouge
et rouge manteau. Si au contraire, comme
je le crois, ces braves taureaux ont dans
leur lourde caboche une. cervelle intelli-
gente, ils doivent être enchantés de l'hon-
neur qui leur est fait.

Car enfin, il faut voir les choses comme
elles sont et ne pas se payer de mots • j{
est hors de conteste que 1 nomme, ce car-
nassier par excellence, n'élève pas les
bœufs pour les laisser mourir rie vieil-
lesse dans les gras pâturages ou sur la
fraîche litière des étables, il faut, d'une
façon ou d'une autre, qu'ils servent à la
nutrition de la vilaine espèce humaine et

qu'ils passent par l'étal avant devenir sous
forme de daube ou de biffteack sur la ta-
ble des riches ou des restaurants à trente-
deux sous.

Eh bien, si le taureau comprend bien
son sort, vous imaginez-vous qu'il ne sera
pas plus fier de mourir dans une course,,
sorte de tournoi, de duel, un jour de fête*
dans un cirque rempli d'une foule nom-
breuse, l'applaudissant et le couvrant de
fleurs, comme un ténor, ayant un vérita-
ble adversaire, l'homme, — qui est le
même partout, à Paris comme a Madrid,
— et de tomber en combattant comme un
héros, au lieu d'être assommé bêtement,
dans un coin d'abattoir, au milieu des
cris des veaux et de l'écoulement des eaut
rouges de sang !

Voilà ce que le taureau ne peut man-
quer de se dire, s'il a pour deux sous d'in-
tellect ; et si cette bête ne comprend pas,
ce n'est plus alors qu'une matière inerte
ne sentant ni joie ni douleur, quelque ins-
trument que l'homme fait mouvoir et
brise comme on brise les vieilles potiches,
et vous n'avez pas à vous en occuper.
J'entends bien que beaucoup ne veulent
pas admettre ces données et réclament la
suppression de ces courses, parce qu'ils
les trouvent barbares. Vraiment, le motif
est plaisant. Mais, gens de vertu et de bien
que vous êtes, est-ce que tous les plaisirs
de l'homme, quels qu'ils soient, ne sont
pas barbares, en ce sens qu'ils sont faits
de la souffrance, des peines ou des dou-
leurs des autres ? An ! votre argument
vaut son pesant d'or !

Elle est bien bonne! comme répétait
feu de Villemessant, que notre généra-
tion a peu connu. Comment, vous parlez
d'humanité ! Mais vos courses de che-
vaux où, à chaque steeple-chase, presque
immanquablement un jockey roule sur la
piste, se brise les os, se démet quelques
membres, ou se fracasse le crâne, est-ce
que c'est humain, par hasard ? Et pour-
tant, il n'y a pas un mois, je vous ai vu
courir, en dépit de la pluie et du vent,
cent mille entassés sur la pelouse de Long-
champ, et tandis que de pauvres diables
de jockeys, laids comme des singes, secs"
comme des allumettes, roulant dans 1*
poussière, se faisaient battre les mâchoi-
res sous les sabots des purs sangs, TOUS
dansiez comme des fous — car vous dan-
siez, je vous ai vus — devant le vainqueur
du grand prix, agitant vos chapeaux, vos
cannes, vos mouchoirs, et criant : Vive le
cheval ! le fêtant comme si vous aviez ac-
clamé un triomphateur. '— Est-ce «la,
par hasard, que vous appelez les plaisifs

délicats de l'intelligence ?
Et quand vous allez dans les cirques ou

des enfants se disloquent; où des jeunes
filles risquent de se rompre le cou en cre-
vant des cerceaux de papier? Quand vous
allez aux Folies-Bergère applaudir des
clowns et des gymnastes qui peuvent se
briser les reins d'un moment à l'autre
pour vous amuser, c'est encore pour l'hu-
manité peut-être? Et dans les ménageries»
Bidel et les autres, à l'Hippodrome avec
les lions de Néron, où les dompteurs sont

menacés d'être dévorés sous vos ye"x'
vous ne trouvez pas cela sauvage ? Tous
les jours, enfin, quand vous éreintez de
misérables chevaux de fiacre pouvant a
peine se tenir, et que vous les faites grim-
per de la butte Sainte-Ceneviève au Mou-
lin de la Galette, ailleurs encore, les 'a'
chant fourbus à la station, vous trouvez
cela très humain, je parie? Allons donc.
la sauvagerie est partout et, tout bien con-
sidéré, les courses de taureaux sont monv
barbares que tous vos autres jeux, tou^
autant si vous voulez, mais elles ne dépas-
sent pas la mesure.

Au surplus je vous répète qu'il faU' v0Is
cela dans son cadre; tenez, demandez
Jules Claretie qui n'est pas un grand W*'
veur de sang et que je me souviens avo
vu enthousiasme, il y a une quinzain

d'années, à Madrid, où là foule apFaU"
dissait Frascuelo. -\A

Quel magnifique spectacle! Dans leÇj
que immense ou s'écrasent douze tôt
spectateurs et où un régiment de caja le
pourrait manœuvrer à l'aise; quand, so
les rayons du soleil incomparable de
bas, on est arrive au rnomcntoù le tauf
écumant baisse la tête et où la spada,
petits souliers de satin comme une f £t
fille se rendant au bal, lève son epee
que la bête furieuse s'élance sur 1 hofn
qui reste immobile, cherchant le voinl
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nerceotible où la lance doit s'enferrer.quel
frfsson court les douze mille dorsales de

S
*^£^ H -éfor lève

l'éoée Pique le taureau qui s abat comme
une masse en poussant un long rugisse-

ment où il y a plus de colère que de souf-

france.
 #

Ah! tenez, vous pouvez aller danser
devant le cheval couronné, vous pouvez
courir chez Fernando, chez Bidel,a«x Fo-
lies-Bergère et à l'Hippodrome, et nous
appeler sauvages,! — Soit ! mais vous ne
verrez jamais de plus beau spectacle ; je
n'en connais pas de plus émouvant.'

Quant aux courses de la rue Pergolese,
il y manque le ciel bleu, le soleil d'or et
surtout le toréador pointant le taureau
entre les deux cornes. Oui, vous ne voulez
pas, je sais; tant pis. Vous permettez d au-
tres spectacles plus barbares, plus gros-
siers et c'est ce que je voulais vous dire.

C'est fait.
Un Bourgeois de Paris.

RHONE
Amplepuis. — Distribution de prix. — La

distribution des jouets donnés en récom-
pense aux enfants de l'Ecole maternelle laï-
que a eu lieu dimanch», 9 courant, an mi-
lieu d'une grande affiuence de parents et
d'amis.

L'assistance a manifesté, à plusieurs re-
prises, par des applaudissements répétés, le
plaisir qu'élis éprouvait à entendre les pe-
tites saynètes jouées avec boaucoup d'en-
train par les élèves'.

Madame la directrice a remercié en quel-
ques mots les parents des élèves, les bien-
faiteurs de l'école et les hommes généreux
qbi ont bien voulu lui venir en aide pour
l'achat des récompenses.

Toutes nos félicitations à Mm' Vermare et
à sa dévouée et intelligente collaboratrice,
M"» Bayard.

—; Sou des Ecoles. — Au banquet des an-
ciens militaires, une quête faite au profit de
la Société du Sou des écoles laïques a pro-
duit la somme de 21 fr. 35.

Francheville-le-Haut. — Concours de
tir. — A l'occasion de la «fête patronale, la
caisse «les écoles a organise un concours de
tir à la carabine Flobert au profit des écoles
communales.

Ce concours aura lieu les samedi 15 et
dimanche 16 août.

AIN
Jayat. — Accident. — Hier, le 1er esca-

dron du 5« cuirassiers de passage dans cette
commune avait conduit ses. chevaux à l'a-
breuvoir dans laRyessouze, lorsqu'un cheval
s'écartant de la direction, disparut avec son
cavalier dans un trou très profond. Le che-
val se renversa sur son cavalier et ce der-
nier allait infailliblement se noyer lorsque
M. le lieutenant Buttavand se jeta tout
habillé dans la rivière, nagea jusqu'à l'en-
droit où le cavalier avait disparu, plongea
et ramena à la surface le cuirassier qu'il
déposa à moitié asphyxié sur le bord de la
rivière.

LOIRE

Saint-Etienne. — Un convoyeur attaqué.
—• La nuit dernière, le convoyeur des postes
descendait la rue de la République, rame-
nant à la posté le courrier du dernier train
de Lyon, lorsqu'il rencontra, au milieu de là
rue, une bande d'individus qui se querel-
laient.

Ces individus ne voulurent pas se ranger
au passage de la voiture, et se mirent même
à insulter violemment le convoyeur.

Ce dernier reçut même quelques pierres
au visage.

Mais, voulant éviter une bagarre qui au-
rait pu avoir des suites plus graves, il
fouetta son cheval et partit au galop.

En face de la Bourse du Travail, un pa
quet de lettres tomba de la voiture.

Ce paquet a été trouvé hier matin et porté
immédiatement à la poste par un honnête ci-
toyen.

Une enquête est ouverte par la police au
sujet de l'attaque dont le convoyeur a été
l'objet.

— Accident à la gare. — Hier matin un
accident s'est produit à la gare de Château-
creux, au quai de la petite vitesse. Le sieur
Gay-Pellier, âgé de 29 ans, homme d'équipe,
voulant accrocher quatre vagons, qui sta-
tionnaient, à un train de manœuvre, a été
frappé par la chaîne d'attelage, et renvoyé
sur les tampons qui l'ont serré assez forte-
ment à l'épaule droite.

Gay-Pellier a été transporté à son domi-
cile, rue du Cbâlet.

Il en sera quitte pour quelques jours de
repos.

Roanne. — Arrestation. — Hier, le sieur
Dautrex, âgé de 64 ans, agent d'affaires à
Roanne, a été arrêté et écroué ssus l'incul-
pation d'attentat à la pudeur sur une petite
fille.

Saint-Chamond. — Conseil municipal. 
— Vendredi 14 août, à 7 heures 1/2 du soir,
séance du conseil municipal.

Dix questions sont inscrites à l'ordre du
jour. Les deux principales sont :

1» Une demande de subvention aux hos-
picesdo Saint-Chamond ;

2° La présentation des budgets addition-
nel de 189*1 et primitif de 1892.

— Tir l'Avenir. — M. le préfet de la
Loire vient d'adresser au nom du conseil
général une médaille d'argent et une de
bronze pour être distribuées en prix au pro-'
chain concours du tir l'Avenir.

— Société colombophile. — Dimanche
dernier, cette société a pris part au con-
cours de Miramas. En voici les résultats :

1er., 2«, 5e, 6e et 7°, Four ; 3e et 14e, Sibert ;
4e, Micol ; 8e et 13e, Kerschevin ; ÎO et 16e,
Laurent ; lie, Denis ; 12e, Montgiraud ; 15°,
Fouilloux.

. Rive-de-Gier. — Conseil municipal. —
Le conseil municipal de notre ville se réu-
nira vendredi 14 courant, à sept heures du
soir, sous la présidence de M. Brunon, sé-
nateur et maire.

— Trouvée morte. — M™ Jeanne Plas-
sard, veuve Céli, âgée de 78 ans, demeurant
rue du Mouillon, n'ayant pas -été aperçue
par des voisins, Mmes Catignon et Mayer
ont ouvert sa porte et l'ont trouvée morte
dans son lit.

M. Schlaefïlin, docteur, appelé en toute
hâte, n'a pu que constater le décès.

ISÈRE
Grenoble — Une femme accariâtre. —

Le quartier de la Capuche, a été, ce matin,
mis en émoi, par une scèhsi tragi-comique
des mieux réussies. •

Le ménage des époux X... n'est pas des
plus tranquilles, du fait delà femme princi-
palement, qui est d'une jalousie féroce.

A la suite d'une scène des plus réussie,
elle s'est frappée d'un coup de couteau, puis
elle a accusé son mari de l'avoir frappé.

Cela était impossible, puisque son mari
n'était pas là lorsqu'elle s'est frappée.

_ — Un fou. — La police a arrêté ce ma-
tin un malheureux nommé Clappier, qui

parcourait les rues de la ville avec un fusil
et une salade dans un filet.

Il disait à tout le monde qu'il voulait of-
frir cette salade à M. Fava.

Cet homme, reconnu fou, a été conduit à
l'hôpital.

— Cour d'assises de l'Isère. — Dans son
audience d'hier soir> la cour d'assises a con-
damné les nommés Sébastien Larue, âgé de
27 ans, Drogue, âgé de 22 ans, et Naly, âgé
de 30 ans, accusés de vol et d'émission de
fausse monnaie, Larue à cinq ans de pri-
son, Naly à 8 ans et Drogue à 2 ans.

Ce matin c'est une affaire d'attentat à la
pudeur qui occupe le jury ; l'accusé, nommé
S..., reconnu coupable, a été condamné à
un an de prison.

VOYAGE DES FELIBRES
(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Marseille, 11 août.

Le voyage des Félibres se continue de
fête en fête. Après l'inauguration du buste
de Désanat dont, à mon grand regret, je
n'ai pu vous télégraphier qu'un court compte
rendu, nous sommes allés à Arles et nous
avons visité en touristes, par petits groupes
et en voiture, cette intéressante cité. Je ne
vous la décrirai pas, car un article de jour-
nal serait insuffisant et le volume dans le-
quel je relaterais mes impressions devrait
être assez gros.

J'arrive au compte rendu de la fête de
nuit.

Un cortège se forme à la gare à huit heu-
res et demie ;"la Philharmonique d'Arles est
en tête et joue Y Artésien. '

On se rend aux arènes, et une farandole
de sept à huit cents personnes ceurt dans la
piste aux accents de la Marseillaise.

Le spectacle est curieux et inoubliable :
douze mille personnes environ y assistent et
manifestent bruyamment leur enthousiasme.

Les Félibres prennent place sur la scène ;
M. Paul Mariéton prend la parole et fait
l'éloge de la ville d'Arles. M. Bonnet lit la
Vénus d'Arles, le beau poème de Théodore
Aubanel.

On se remet en marche pour se rendre au
cercle de l'Avenir, où une réception est pré-
parée.

La Philharmonique d'Arles joue Y Arté-
sien, dont cinq mille personnes chantent
les paroles.

Le cercle de l'Avenir, où l'on arrive à dix
heures, est situé sur la Lice, long, large et
magnifique boulevard.

La réception est splendide,. surtout au
point de vue littéraire et poétique. Le pré-
sident du cercle, M. Mariéton, M. Arène,
prononcent de remarquables discours.

Les toasts sont interrompus par une sur-
prise : quatre jeunes filles, choisies parmi
les plus belles d'Arles, entrent ; elles por-
tent d'anciens et ravissants costumes arlé-
siens et tiennent à la main des bouquets
qu'elles offrent, après avoir récité de jolis
vers, à MM. Paul Mariéton et Paul Arène.

Galamment, M. Mariéton baise la main
de l'une d'elles ; plus galamment encore,
M. Paul Arène dit à une autre : « Permet-
tez-moi de vous embrasser pour tout le
monde ; ce sera un plaisir pour moi. »

Puis, pendant deux heures, discours,
toasts, poésies, ballades, sonnets ou récits
se succèdent. Inutile de dire qu'ils sont
tous en provençal. M. Lentilhac boit « à lu
beauté antique telle qu'elle a été chantée
parles poètes et telle qu'elle se retrouve à
Arles. »

On perd vite la notion de l'heure : j'ai
quitté le cercle de l'Avenir vers trois heures
du matin, les poètes chantaient encore, sans
se lasser, sans se jalouser.

Aujourd'hui, grande fête aux Martigues.

NOS ÉCHOS .
Un congrès international, qui discutera Les

questions relatives aux assurances en cas
d'accidents, se réunira du 2 i au 26 septem-
bre prochain à Berne. La France, l'Allemagne,
la Grande-Bretagne, la Hollande, l'Italie, l'Au-
triche-Hqngrie, la Suède, la Norwège, la
Suisse, l'Espagne, la Russie et les Etats-Unis
seront officiellementre présentés à ce congrès.

*

On peut voir, en ce moment, exposés dans
les vitrines de M. Duna, rue de la Républi-
que, une belle aquarelle du projet présenté
par M. Eiffel, pour la traversée de la Saône,
de la Croix-Rousse à Fourvière.

Le viaduc doit porter une route à la partie
supérieure et une voie ferrée en dessous,
entre les poutres principales. Sa longueur se-
rait de 578 mètres.

L'ouvrage est projeté pour une ou pour
deux voies.

La première solution représenterait une
dépense de 3 nillions, la seconde de 3 mil-
lions 700,000 fr.

*

Plusieurs de nos confrères ont annoncé
qu'une épidémie de scarlatine s'était déclarée
au camp de la Valbonne.

L'autorité militaire nous prie de démentir
cette nouvelle, qui pourrait effrayer les fa-
milles. Aucune épidémie n'a existé ou n'existe
au camp, l'état général des troupes est aussi
satisfaisant que possible.

Conseii Municipal
SÉANCE DU 11 AOUT

La séance est ouverte à neuf heures,
sous la présidence de M. Gailleton,après
le dépôt par M. Thivollet, d'une pétition
des habitants du quartier, , demandant
l'installation dans la rue Montesquieu,
d'une bouche d'arrosage, une longue dis-
cussion- s'engage entre le maire^ MM.
Koch, Colliard, Charpentier, au sujet de
la nomination de la commission du
budget pour l'exercice 1892.

Le conseil décide que cette commis-
sion sera nommée à la fin de la séance.

t,e Congrès de Bruxelles

M. le maire donne lecture d'une lettre
émanant du conseil local de la Fédération
nationale des syndicats ouvriers.

Les signataires demandent au conseil de
mettre à leur disposition un crédit de 2,000
francs, pour leur permettre d'envoyer des
délégués au congrès international qui se
tiendra à Bruxelles, du 16 au 28 août pro-
chain.

M. le maire ajoute que la lettre ne lui a
été remise que le 5 courant et qu'elle ne con-
tenait aucune indication sur la nature des
questions que le congrès sera appelé à dis-
cuter.

**- Le conseil municipal, ajoute-t-ii, a déjà
voté des crédits pour envoyer des délégués
à divers congrès, il n'a pas eu à s'en féliciter
aussi l'administration demande-t-elle, au
conseil de rejeter la demande qui est présen-
té ki

La Fédération n'a, d'ailleurs, rien de légal,
et j'estime qu'il y a lieu de résister aux de-
mandes faites par une association qui pour-
suit un but que nous respectons, mais que
nous n'avons pas à subventionner.

Nous sommes tous disposés à accueillir
les demandes des syndicats, mais nous
n'avons rien à faire avec la Fédération.

M. Fagot proteste contre les paroles du
maire.

Il a lu le programme du congrès, ce pro-
gramme n'a rien de révolutionnaire. Il es-
time que le conseil doit voter le crédit de-
mandé.

Dans une récente circonstance, le gouver-
nement français n'a pas hésité à se faire re-
présenter au Congrès de Berlin où les délé-
gués de toutes les puissances traitaient les
questions sociales. .

M. Charpentier demande au conseil d'exa-
miner le programme du congrès, avant de
voter sur la proposition.

M. le maire. — Je vais faire une déclara-
tion catégorique.

Quand les syndicats feront des demandes,
nous les examinerons avec bienveillance,
mais nous ne reconnaissons pas à la Fédé-
ration le droit de parler en leur nom. Je
n'admets d'ailleurs pas qu'une association
qui a prodigué les injures aux corps consti-
tués vienne ensuite leur demander de l'ar-
gent. Je repousse donc formellement la pro-
position qui nous est faite.

M. Colliard prie le conseil de voter une
proposition invitant les syndicats à deman-
der eux-mêmes à l'administration le crédit
dont ils ont besoin pour envoyer leurs délé-
gués à Bruxelles.

M. le maire répond que le ' conseil, n'a
d'invitation à adresser à personne, et que les
syndicats agiront comme ils l'entendront.

Il met la demande de la Fédération aux
voix. Cette demande est repoussée.

Questions diverses

M. l'adjoint Bebolo a la parole pour
répondre à une question qui a été adres-
sée à la précédente séance, à l'adminis-
tration, pour n'avoir pas fait exécuter en
temps utile, c'est-à-dire avant que des
constructions se soient édifiées, le prolon-
gement de la rue de Créqui.

Il répond que les crédits nécessaires pour
donner suite à ce projet, n'ayant pas été vo-
tés, on n'a pas pu empêcher les propriétaires
dvbâtir sur l'emplacement que devait ache-
ter la ville pour permettre le prolongement
de la rue.

Cette explication ne satisfait pas M.
Bruyat, qui déclare que si le prolongement
n'a pas été fait, la faute en . retombera toute
entière sur l'administration. L'incident est
clos.

Le conseil adopte ensuite - divers pro-
jets d'un intérêt moindre, entre autres
un améliorant la montée des Carmes-Dé-
chaussés, par suite de la construction
d'un escalier asphalté. Après une courte
suspension de séance, il procède à la
neminatien de sa commission du bud-
get.

Voici les résultats,:
Votants, 25; majorité, 13.
Sont élus : MM. Bataille, Berney, Pe-

nelle, 22 voix; Augagneur, 21 ; Grinand,
Thivollet, Ballay, 20; Bruyas, 18 ; Des-
champs, 17 ; Môra, 15 ; Bessières, 16 ;
Charpentier, 13.

L'ordre du jour étant épuisé, M. le
président lève la séance.

Demain jeudi, séance publique..

GRAND FESTIVAL FRANCO-RUSSE

tjne foule énorme, que Ton peut, sans
exagération, évaluer à six mille per-
sonnes, se pressait hier dans l'enceinte
des Goncerts-Belleco'ur, et autour des
barrières, pour assister au grand festival
franco-russe, organisé par l'orchestre de
la ville, sous la direction de son sympa-
thique chef, M. Alexandre Luigini.

Le programme, où se coudoyaient
fraternellement les- compositeurs fran-
çais et les compositeurs russes, Reyer et
Glinka, Bizet et Tehaïkouski,a été suivi
de point en point, et c'est au milieu d'un
enthousiasme indescriptible que le pu-
blic a fait bisser l'Hymne national
russe, de Rubinstein.

La Marseillaise, qui ne figurait pas
au programme, a été demandée et bissée
aux acclamations de la foule qui criait .
« Vive la Russie ! Vive la France ! »

On a beaucoup remarqué également la
jolie mazurka de la Vie pour le Czar,
de Glinka, la Belle au Bois dormant, de
Tchaïkouski, et TrépacJi, une danse
russe fort originale, de Wolkoff.

Mll0 Lespinasse et M. Dethurens, qui
prêtaient leur concours à la fête, ont
obtenu un magnifique succès; la pre-
mière dans les couplets du premier acte
de Mignon^ et le second, dans le Rêve
d'un Prisonnier, -et dans l'air du Toréa-
dor, de Carmen.

La soirée était, d'ailleurs, très belle
et l'assistance des plus choisies.

On remarquait un grand nombre d'of-
ficiers et beaucoup de dames en élégan-
tes toilettes.

En somme, un vrai succès pour M.
A. Luigini, à qui revient tout l'hon-
neur de cette patriotique manifestation,
bien faite pour resserrer les liens de plus
en plus étroits, qui, au lendemain des
événements de Cronstadt, doivent unir
la France et la nation slave.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 12 août, 224«

jour de l'année.
Lune : premier quartier, le 12 ; pleine,

le 19.
Soleil : lever, 4 h. 40; coucher, 7 h. 20.

Les coiffeurs. — Un groupe de 800 coif-
feurs, patrons -et ouvriers, a fait hier une
manifestation, très pacifique, mais pleine
d'entrain, en faveur de la fermeture des ma-
gasins à neuf heures. Ils ont parcouru les
rues de l'Hôtel-de-Ville, Mercière, do la Ré-
publique, Bellecordière, les cours Gambetta,
de la Liberté et Lafayette, et se sont réunis
ensuite à la Bourse du Travail. Leur cause
est des plus justes, leur attitude des plus cal-
mes, aussi les sympathies ne leur man-
quent-elles pas. Le résultat désiré est pres-
que complètement atteint : sur 500 patrons
coiffeurs, .9 seulement refusent de fermer à
9 heures, et sur ces 9", 7 demeurent derrière
les voûtes de Perrache. Nous souhaitons
que le nombre des exceptions se réduise à
zéro.

Circulation interrompue. — Le service
dés tramways entre la gare de Vaise et la
place du Pont a été interrompu hier matin
pendant plus d'une heure, à partir de dix
heures et quart. Une voiture de foin, avait
versé sur le quai Saint-Vincent, près de la
caserne de Serin, par suite de la rupture
d'un essisu. Tous les tramways venant de
Vaise ou de Fontaines se trouvaient arrêtés.
Le moyen le plus simple de rétablir la cir-
culation était d'enlever le foin de la voiture
pour le déposer sur les trottoirs, mais le
paysan qui conduisait le véhicule s'y oppo-
sait absolument, craignant que sa marchan-
dise ne fût détériorée. Il ne se décida qu'a-
près une heure; il avait occasionné une perte
de 200 francs aux compagnies. Le gardien
de la paix qui veillait à la circulation des
voitures, eût dû, selon nous, donner les or-
dres nécessaires pour que le déchargement
s'opérât aussitôt. Signalons, dans cet inci-
dent de la rue, l'activité de M. Rion, char-
ron.

Train de plaisir. — Dimanche prochain,
un train de plaisir, composé exclusivement
de voitures de troisième classe, partira de
Perrache, à six heures du matin, pour arri-
ver à Aix-les-Bains à neuf heures cinquante-
quatre.

Il repartira d'Aix à dix heures treize du
soir, pour arriver à Perrache à une heure cin-
quante-trois.

Le prix des places est fixé à 2 fr. pour
Bourgoin, la Tour-du-Pin, Saint-André-le-
Gaz, les Abrets-Fitilieu, Pressins ; à 3 francs'
pour Pont-de-Beauveisin, St-Béron, Lepin-
Iac-d'Aiguebelette, Chambéry, Viviers et
Aix-les-Bains.

Tombé de sa bicyclette. — Hier, à six
heures et demie du soir, M. Péricard, pro-
fesseur au lycée de Saint-Etienne, passait,
en bicyclette, dans la Grande-Rue d'Oullins,
lorsqu'il fut heurté violemment par nue
personne qui descendait d'un char à bancs,
et renversé sur la chaussée.

Dans sa chute, l'infortuné veloceman so
fit des contusions graves au front et au
nez.

Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie voisine, où M. le docteur Dupuy vint
l'examiner, le blessé fut transporté à l'hôtel
Clavenard.

Suicide d'un enfant. —- Sous ce titre,
nous avons raconté hier la mort du jeune
Marius Lambert, trouvé pendu chez son
patron, M. Tolonias, pharmacien, place de
la Victoire, 5.

Les funérailles du malheureux enfant au-
ront lieu aujourd'hui, à 3 heures du soir.

Le convoi partira de la Faculté de méde-
cine, où le cadavre avait été transporté aux
fins d'autopsie. 

Attentats à la pudeur. — Antoine G...,
âgé de 31 ans, cultivateur, chemin de Saint-
Priest, a été présenté hier au petit parquet,
sous l'inculpation d'attentats à la pudeur
commis sur deux enfants de 10 et 8 ans, les
petites Elisabeth G... et Fanny G..., demeu-
rant chez leurs parents, chemin des Gran-
ges-Rouges,

Exploits de voleurs. — Pendant l'absence
de Mme Olivier, place Kléber, 6, des malfai-
teurs ont tenté de fracturer sa porte palière,
mais dérangés, sans doute, par la venue de
quelque voisin, ils se sont retirés en aban-
donnant dans l'escalier une boîte d'allumet-
tes et un morceau de bougie.

Des fragments de lime brisée ont été trou-
vés dans la serrure.

Une enquête est ouverte.
— Dans la journée d'hier, on s'est intro-

duit dans la chambre de M. Jacques Cro-
chat,. 22 ans, maçon à Vaulx-en-Velin, et l'on
y a soustrait un gilet et une paire de bot-
tines.

Plainte a été déposée au commissariat de
M. Bizouard.

Vélos volés. — Les frères André et Fré-
déric R..., âgés de 17 et 21 ans, ont été con-
duits hier à la Permanence, sur la dénoncia-
tion de M. Perret, domicilié quai de l'Est,
12.

Ces individus venaient de se présenter
chez le requérant en lui offrant, à des prix
dérisoires, des vélocipèdes dont ils n'ont pu
indiquer la provenance.

Une brute. — M'ie Julie Daubard, coutu-
rière, rentrait hier soir à son domicile, che-
min des Culattes, 59, lorsqu'en passant der-
rière le fort de la Vitriolerie, elle fut brus-
quement accostée par un individu qui la
suivait depuis un certain temps, et qui tenta
de la renverser en lui faisant des crocs-en-
jambes.

Effrayée à bon droit par la soudaineté de
l'attaque, la jeune fille se mit à pousser des
cris de terreur et parvint, bien que l'inconnu
lui mît la main sur la bouche pour la bâil-
lonner, à se faire entendre de quelques
jeunes gens qui passaient dans les environs.

Ces derniers accoururent aussitôt et ap-
préhendèrent l'inconnu qui fuyait à toutes
jambes dans la direction du pont du Midi.

A la permanence, où il fut conduit, ce per-
sonnage déclara se nommer Antoine Rigan-
dier, âgé de 26 ans, domicilié avenue des
Ponts, 27.

Il a été écroué sous la double inculpation
d'agression nocturne et tentative de viol.

Rixe. — Une rixe sanglante a éclaté, hier
soir, à dix heures, dans la rue de Vauban,
à la' suite d'une discussion d'intérêts, sur-
venue entre un nommé Lerondeau, âgé de
70 ans, et une femme G...

Lerondeau, grièvement blessé de deux
coups de marteau au front et sur le nez, a
déposé une plainte au commissariat de po-
lice.

Un docteur, appelé pour lui donner des
soins, a constaté, en outre, que cet homme
avait le bras gauche démis.

Une enquête est ouverte par M. Cousin.

Tournée Baron. — Rappelons au public que
c'est ce soir mercredi que M. Baron, l'excellent
comique dos Variétés, donnera au théâtre dos
Gélestins, sa brillante représentation composée
de la" grande attraction Paris-Exposition, la fa-
meuse revue qui a fait courir tout Paris et dans
laquelle on voit défiler les épisodes les plus mar-
quants do la grande Exposition, et du célèbre
vaudeville, les Trois Epiciers, dont le succès est
légendaire on Franco.

Nous avons dit que M. Baron est accompagné
dans cette tournée par des artistes tous très ap-
préciés à Paris.

C'est plus qu'il n'en faut pour assurer le suc-
cès de cette unique soirée. - -

AVIS

Il est ouvert une enquête d'utilité publi-
que sur le projet relatif à la fixation des
droits à percevoir par la ville de Lyon, pour
attache, amarrage ou stationnement sur le
Rhône et la Saône et leurs dépendances,
dans la traversée de la ville.

Pendant vingt jours, à partir du lundi 27
juillet 1891, les pièces de ce projet seront
déposés à la prélecture du Rhône (2e divi-
sion, 2° bureau), où les personnes intéres-
sées pourront en prendre connaissance, de
9 heures du matin à midi et le 2 heures à
4 heures du soir, tous les jours non fériés,
et consigner sur le registre qui sera ouvert
à cet effet, les réclamations ou observations
qu'elles croiraient devoir faire.

AVIS AUX MALABBS

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcretés du sang : Boutons;

Démangeaisons, Dartres, Migrâmes, Névral-
ales, irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de

lait, etc. . . ,
Eviter les contrefaçons, en exigeant fa

marque du Serpent, 32, rue Lanterne,

Lyon.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
COUR D'ASSISES DU RHONE '

Les Bévaliseurs de villa»

Dans la première affaire soumise au jury,
les inculpés sont au nombre de deux,Claude
Favre, 57 ans, et Louise Favre, 53 ans, vi-
vant ensemble et maritalement à Villeur-

banne. . ,,
Nous avons eu, à diverses reprises,. 1 oc-

casion de parler des nombreux vols repro-
chés aux inculpés, au domicile desquels une
perquisition opérée par le service de la sû-
reté avait fait découvrir, outre vingt-cmq
reconnaissances du Mont-de-Piété, un nom-
bre incalculable d'objets mobiliers sur la
provenance desquels Favre et sa concubine
ont fourni des explications mensongères.

A l'audience, une vingtaine de témoins
viennent tour à tour raconter dans quelles
conditions ils ont été volés. Il n'y a pas
contre les inculpés moins de quinze chefs
cV*icciiScition.«

Après le réquisitoire de M. Roullet,avocat
général, M63 d'Eyssautier et Melon présen-
tent la défense dés inculpés.

Le jury rentre ensuite dans sa salle de dé-
libérations, d'où il revient au bout de qua-
rante minutes, rapportant un verdict affir-
matif contre les deux accusés, mais mitigé
toutefois en ce qui concerne la femme Favre
par l'admission des circonstances atté-
nuantes.

En conséquence, la cour condamne Claude
Favre, à 5 ans de travaux forcés et 5 ans
d'interdiction do séjour, et Louise Favre, à
5 ans de réclusion et 5 ans d'interdiction de
séjour.

Un caissier isifidèîe

Nous avons annoncé, dans notre numéro
du 28 juillet dernier, l'arrestation d'un sieur
Gustave-Ernest lime, âgé de 34 ans, sujet
allemand, inculpé de détournements au pré-
judice de M. Nordheim, commissionnaire en
soieries, rue du Bât-d'Argent, 12, chez lequel
il occupait l'emploi de caissier-comptable.

Depuis 1888, Ihne avait détourné, pour un
commerce de vins qu'il exploitait cours de
la Liberté, 56, des sommes plus ou moins
importantes qu'il portait sur ses livres comme
étant déposées au Crédit Lyonnais, et dont
le total s'élève à 35,000 francs environ.

Or, en juillet dernier, M. Nordheim ayant
préparé devant son comptable un chèque de
36,000 francs sur cette banque, lima avoua
que cette somme ne s'y trouvait plus et
qu'il s'en était servi pour ses besoins per-
sonnels.

C'est clans ces conditions que l'accusé com-
paraît devant le jury du Rhône.

M. Jacomet fils, substitut du- procureur
général, soutient l'accusation.

Me Brahm présente la défense de Ihne.
Le jury ayant rendu un verdict affirmatif,

la cour condamne Ihne à 5 ans de réclusion
et 5 ans d'interdiction de séjour.

Vois à Villefi'aiiclie -

Le soir, à 8 heures, ont commencé les dé-
bats d'une affaire de vols qualifiés, commis
par un nommé Gutty, âgé de 46 ans, dans
les environs de Villefranche, et notamment,
chez les époux Lacôte, à Arbuissonas.

L'affaire présente, en elle-même, peu d'in-
térêt.

Après la lecture de l'acte d'accusation, les
débats sont renvoyés à demain.

Ho su/* 0 0oMi*ot/v/J lll'l/ii SU tl^-w.i v*
PAR SERVICE SPÉCIAL.

INCIDENT DIPLOMATIQUE

Bucharest, 11 août.

Le consul d'Autriche à Jassy s'étant
suicidé, le procureur s'est rendu au consu-
lat pour constater le décès, mais il en a
été empêché par le consul d'Allemagne,
qui avait pris la direction des affaires et
qui s'est prévalu du principe d'exterrito-
rialité.

Le ministre des affaires étrangères, qui
fait en. même temps l'intérim de la jus-
tice, a répondu au rapport du procureur
par l'ordre de retourner au consulat d'Au-
triche et d'accomplir les formalités habi-
tuelles. Le procureur n'a rencontré, cette
fois, aucune opposition.

Le ministre a soutenu que la préroga-
tive de l'exterritorialité ne peut être re-
connue en faveur des consulats.

A FONTAINEBLEAU

Fontainebleau, 11 août.

Aujourd'hui a été couru dans la forêt
de Fontainebleau un superbe -rallye-
raper organisé parles officiers du 4e hus-
sards et ceux des batteries à cheval de là
garnison, Plus de 200 cavaliers et autant
de personnes en voiture y assistaient.
Le président de la République, Mm& Gar-
not, le général Brugère et le comman-
dant Pistor ont rencontré la chasse près
de la mare de Bois-le-Roi et ont suivi
jusqu'à, la un cette fête hippique, qui
s'est terminée sur les bords de la Seine,
à Barbeau. Les hs.bitants de Bois-le-Roi,
qui s'étaient portés devant le cortège, ont
reconnu M. 'Carnot et l'ont acclamé à di-
verses reprises.

FRANCE ET RUSSIE

Vichy, 11 août.

La foule, après avoir constaté que le
grand duc Alexis ne se trouvait pas dans
letrainvenant.de Paris, a défile devant
la gare aux cris répétés de « Vive la
Russie!». La société musicale de Gusset
jouait l'hymne russe au milieu des ap-
plaudissements des promeneurs.

Le conseil municipal, réuni ce soir,
sous la présidence de M. Burin, maire, a
décidé, à l'unanimité, qu'il se joindrait à
la manifesattion patriotique et populaire
et se rendrait en corps à l'arrivée du
grand-duc.

LA SANTÉ DE GUILLAUME II

Berlin, 11 août.

La, « Post » annonce que l'empereur a
fait ce matin une promenade avec l'impé-
ratrice sur le pont du « Hohenzollern. »
Le souverain marchait appuyé sur des
cannes.

LA MISÈRE EN ALLEMAGNE

Berlin, 11 août.

La défense d'exporter du seigle, édictée
par le gouvernement russe, aura de gra-
ves conséquences pour l'Allemagne. Qua-
tre-vingt-dix pour cent du seigle étran-

ger introduit en Allemagne provient de
la Russie. Le reste, soit dix pour cent,
est fourni par l'Autriche-Hongrie, la Rou-
manie et la Hollande. .

Aucun autre pays ne peut couvrir le
déficit résultant de l'absence de seigle
russe. , , ,

Gela coïncidant avec une année désas-
treuse pour les récoltes, il est impossible
de prévoir quel prix atteindra le seigle.

Aujourd'hui h Bourse aux Mes a eu
lieu au milieu d'une grande émotion. Les,
cours ont dépassé de six marcks ceux
d'hier, distançant de douze marcks ceux
de samedi. , ±

Au point de vue politique, c'est un nou-
vel échec pour le gouvernement, le géné-
ral de Gaprivi ayant péremptoirement dé-
claré à la séance de la Chambre du 12juin
qu'il n'y avait aucun danger que l'appro-
visionnement du seigle par la Russie,
même en cas de mauvaise récolte puisse
être entravé. s

Pour comble d'ironie, le chancelier de
Caprivi ajoutait qu'il tenait ces rensei-
gnements d'un des plus capables et des
plus consciencieux fonctionnaires.

La misère est déjà très réelle : elle me-
nace d'atteindre, cet hiver, des propor-
tions inquiétantes. ,

Les cercles politiques sont très montes
contre le ministère qui aurait pu, en juin,
par la suspension des droits sur les cé-
réales, faciliter l'approvisionnement alle-
mand. Maintenant il est trop tard : la sus-
pension serait absolument inutile,

INCENDIE DE FORÊTS

Toulon, 11 août.

Les incendies se renouvellent avec une
rapidité inquiétante dans les environs de
Toulon. Après celui du mont Caoume, sur
les hauteurs militaires du quartier des
Pomets, voici que le feu s'est propagé
sur le quartier des Sambles dévastant de
grandes propriétés et causant d'impor-
tants dégâts. , , , .

Toute la nuit des troupes ont été en-
voyées sur les lieux, On n'a pu maîtriser
le feu qu'après de longs efforts.

Bes enquêtes sont ouvertes. On se de-
mande quelle main criminelle peut avoir
intérêt a causer ces sinistres aux abords
des points fortifiés de la place.
»»«»«a^«TO^i..a,iiiMi.i; l.'i,f - iTi I_JL: '-.." a=t

Dépêches Téléphoniques
Paris, 12 août, S h. matirt,

LE GRAND-DUC ALEXIS A PARIS

Le grand-duc Alexis, après avoir dîné
au restaurant voisin, est monté en voi-
ture découverte, a fait une promenade
jusqu'à la porte du Bois de Boulogne, puis
est revenu au café-concert des Ambassa-
deurs. Il était accompagné de son aide de
camp.

Le prince était installé depuis peu de
temps, quand il a été reconnu par plu-
sieurs spectateurs qui se sont mis tout à
coup à crier : « Vive la Russie ! » Vor*
chestre du concert a joué aussitôt l'hymne
russe. Tous les spectateurs se sont levés,
et ont acclamé le grand-duc, qui a salué
à plusieurs reprises et a quitté l'établis-
sement.

Il est remonté- en voiture avec ses
aides de camp et est parti au grand trot
par l'avenue 6-abriel et l'avenue Mati-
gnon.

Au rond-point des Champs-Elysées, il
a fait redescendre Fmenue à son cocher
et s'est rendu au café-concert de l'Hor-
loge.

Il est arrivé au moment où Mlle Yvette.
G-uilbert chantait, et resta quelques ins-
tants à l'écouter sans être reconnu et est
rentré à l'hôtel Continental à 11 h. 1/2.

Le départ pour Vichy paraît toujours
ûxé à après demain matin.

LE PRINCE HENRI DE PRUSSE

Le prince Henri de Prusse est parti ce
soir de Kiel pour l'Angleterre, un croit
qu'il est envoyé par l'empereur Guillaume
pour assister à la revue de l'escadre fran-
çaise.

Ce départ donne lieu à de nombreux
commentaires,

TRIBUNE OUVRIÈRE
Fédération nationale des syndicats ou-

vriers. — Les délégués au conseil local ainsi
que les membres des bureaux et les syndiqués'
sont convoqués pour aujourd'hui mercredi 13,
août, à 8 heures du soir, munis de leur lirret;
à la Bourse du Travail, cours Morand, 89, peur
l'élection de délégués au congrès de Bruxelles.

Théâtre îles Célestins.— Aujourd'hui, mer-
credi, 12 août, une seule et unique représentation
donnée par M. Baron, premier comique des Varié-
tés de Paris, avec le concours de MM. Barrai,
Guy, Laurent, Gauthier, Paguet, Barrière; M««»
Mériany, Deville, Germain Galois et Galise, des
théâtres de Paris.

1» Les Giboulées, vaudeville en Un acte;
2» Les Trois Epiciers, vaudeville en 3 actes;
3° Paris-Exposition, revue en un acte '(le

grand succès des Variétés de Paris, arrangée
pour la tournée), par MM. Blondeau et Montréal
Dans cette revue, on voit défiler tour â tour les
épisodes marquants de la grande Exposition do
1889.

M. Baron remplira le rôle du maire Ghamouil-
lard, qu il a crée à Paris.

Bureaux à 7 h.. 3/4. — Rideaux à 8 h. 1/4.
Le bureau do location est ouvert tous les jours

de 1.0 heures du matin à 7 heures du soir.
N.-B. — M. Baron ne donnera que cette seuls

représentation.

Concerts-Itellccpnr. - Ce soir mercredi
12 août, a 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMME. - Première partie. - Le Cheval Sa
Bronzecouvert., Auber. - Le Songe d'une nuit d'été
valse Gungl. - Duchesse, gavotte, Behr. - Hérodiade
grand ballet, Massenot. .•

 irae|

Deuxième partie. — La Déesse et le Berger, ouvert;
Duprato. - La vie d'Artiste, valse, Strauss - LePrl

Fa?gues!
CS

' ̂ "^
 fantaisie

'
 Héroia

- - Azalée, p0lka!
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Premier arrondissement. — Veuve Parisot,
née Lamy, rentière, 60 ans, rue Gonstantine, 5,
f. 10 h. — Julien Degut, verrier, 20 ans, rue
Pierre-Dupoat, 2, f. mi,di.

Deuxième arrondissement. — Maria Mathe-
vet, domestique, 36 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Josoph Kucéra, brasseur, 29 ans, Hotel-Dieu,
f 9 h. — Jean Denoyel, apprêteur, 65 ans, Ho-
tel-Dieu, f. 5 h, — Antoinette Heltier, 8 mois, rue
Confort, 9, f. 11 h. — Louise Rurvel, 4 ans, Cha-
rité f. 1 h. — Louis Roussel, limonadier, 41 ans,
Hôtel- Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Charles Riba-
gnac, 20 jours, rue Ribaud, 22, f. 3 h. — Al-
phonse Bec, 4 mois 1/2, rue Madeleine, 4, f. 7 h,
— Jean Putet, ma'nceuvre, 42 ans, rue Gréqui,
228, f. Il h. — Marguerite Vignat, blanchisseuse, .
19 ans, rue Sainte-Anne-de-Baraban, 52, f . 5 h. —
Marius Lambert, 14 ans, Faculté de médecine,
f; 3 h.

Quatrième arrondissement. — Néant
Cinquième arrondissement. — Veuve Relave,

née Baret, rejatière, 68 ans, quai de Bondy, 11,
f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Jean-Baptiste
Moulin, armurier, 38 ans, rue Robert, 82, f, 1 h.
— Veuve Monfalcon, née Cotte, tisseuse, 46 ans,
rue Tête-cTOr, 38, f. 3 h. — Eugène Barbarin, 22
jours, cours Vitton, 5, f. 5 h.

.Nous rappeiom aux Sociétés patrio*
tiques, dz tir, gymnastique .naiuiion ,aux
Sociétés littéraires et musicales: aux or~
gantsations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo de
Lyon insérera toujours avec piaisk"
toutes leurs communic&tion^ et doe&ti»
mentx.

BOURSE DE LYOI^
Du li Août 189 1

FOrVBS D'ÉTAT

3 */o Français
Au porteur.... 95 30
Amortissable

4 1/3 1883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62
_ 4 0/9 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 96 50
— 4 0/0 89

D. C. Ottom. s. D. 18 85
Dette égypt. un.. 491 ..

— Obligat. priv
Portugais 3 0/0.. 38 30

_ 5 0/0 1889 285 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier. . . ....

Crédit Lyonnais.. 806 25
Mobilier Espagnol 127 50
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P. -Autric. 455 ..
Société lyonnaise
Paris-Lyon-nlédit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 282 50
Portugais.
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal intoroc
Société f. lyonn.. 3-28 12

OBLIGATIONS
Ville de Lyon.... 99 75
V. de Paris 1860

— 1865
1869 413 ..

— 1871 411 ..
— 1875
— 1876 526 ..
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 395 . .
Com. 1879 3 0/0 479 50
Fonc. 1879 3 0/0 480 . .
Com. 1880 3 0/0 475 ..
Fonc. 1883 3 0/0 420 . .

— 1885 3 0/0 474 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est

— nouv 437 ..
Paris-Lyon-Méd . . 447 50

1866.. 449 ..

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn.. . 371 . .
Andalous 3 0/0
Autriche-Hon,<rr. I e .. ..
Beira-AltaS Û/0
Cacérès-Portug... 210 ..
Lombard ancien. . 316 . .

— nouv. . . 321 . .
Nerd-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0.. i98 .

— 4 0/0
Gaz de Lyon
Forges de l'Hbrine
Crousot 1595 .
Mines do la Loire. 175 .-.
Montrambert 985 . .
Saint-Etierme.... 291 ..
Croix-Rousse
O.-TramwaysLyon 625 . .

BOURSE DE PARIS
Du II Août 1891

BÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.U COURS DE CLOTURE

.- «^-—- HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER A.UJOURD.

3 0/o ~95 30 95 25 ".. .. .. 05~
3 0/o amort. ex. . 95 90 96 30 ..40 ....
4 1/3 1883.... 105 30 105 2S 05
3 0/o nouveau.  93 85 93 80 05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 20 3 0/n Français...T ' 95 22 1/2 95 22~
93 80 3 0/o nouveau.... 93 80 93 75

 4 1/2 Fr. (1883).. 105 37 1/2 105 35
90 07 1/2 5 0/o Italien 90 05 90 15

.... 40/o Espagn. ext. 70 55 70 75
89 65 Hongrois 4 0/fi... 89 70 ....
38 50 Portugais 38 35 38 55
.... .Russe 4 0/o 80 ....

488 75 Dette Egypt. unif. . 487 50 488 75
  Banque de France

1246 25 Crédit Foncier. .. . 1247 50
452 50 Banq. d'esc. Paris. 450 . . 453 75
810.. Crédit Lyonnais... 807 50 805..
556 25 Banque Ottomane. 555 . 556 25

 Banque Autrich .. . 451 25
 Mobilier Espagnol . 121 25

26 25 Panama 26 25 ....
1477 50 Paris-Lyon-Méd... 1475
620 .. Autrichiens 620 .. 629 ..
218 75 Lombards 217 50
280.. Saragosse 282 50 28125
280 .. Nord' Espagne 280 .. 281 25
626 25 Méridionaux 617 50 625..

2792 50 Suez 2790.. 2792 50
96 1/16 Consolidé 96 1/8 96 1/8

APRÈS BOURSE
Du 11 Août 1891

3 0/0 français . . 95 25
-i d/25
— d/50

Italien 90 15
Extérieure 70 56
Hongrois 80 87
Russe 1880 96 50

— consolidé . 95 03
Orient 69 ..
Portugais 38 50
Turc. 18 25
Egypte unifiée.. 486 87

— privilég. 462 50
Banque Ottom.. 560/5

Douanes 446 25
Rio Tinto 545 62
Tharsis 151 25
Alpines 190 ..
De Beers 295
Tabacs 348 12
Panama
Chèques Lond25 26 ./.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 75

^OURSIDESYALEURS EN BANQUE
Du 11 Août 1891

ACTIONS

Trifail

Alpines.!!!!!.'.'! 190 50

Tharsis 155 ..
Lanteira
Huta-Bankowa.  900 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg '..
Pottendorf 460 ..
Lots Turcs

Azow
Sélo

mmew- m ta VILLETTE
Du 11 Août 1891

Veaux. — Amenés, 552 ; vendus, 871; poids
moven, 79 : 1™ qualité, 172; 2° qualité, 162;
3« qualité, 152. — Prix extrêmes, de 122 à 192.

• MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISB. — 11 Août 1891

Veaux. — Amenés, 446.— Tous Tendus, de 90
à 106 fr. les 100 kilos, droits d'ectroi compris.

Bœufs. — Amenés, 764; vendus, 662; renvoi,
102. — Prix payés ; de 140 a 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

GOHDITiOH DES SUIES QE LYON
Du 11 Août 1891

21 ©rgans. 7 » » f \ 2 » > » \ * $Çg
18 Trames. 8 « »1 ' ï " , , S
88 Grèges. 11 » 112 15 7 » 5 15 19 3 6512

" Diverses »»»»»»» a » » » »
1 Bebiaes s»»»»»»»»»*1

» Laine ..B»»»»»»»» 111 *

135 30 » 1 19 17 9 » 9 !0 27 5 9650

BALLOTS PESÉS

2 Organs . 1 » » » » » » » 1 » » 32
5 Trames. 1 »;>»» »| » 1 » » » %1Q

93 Grèges. 2 » » »  » lj » 12 41 37 3 465»
» Diverses »»»»»» .»»»»» »

100 4 » > » » 1 » 13 42 37 3 4952

Ballots cenditionnés depuis le 1" du mois." 1275
Ballots pesés depuis le 1" du Mois 766

Le Itédacteur-Gérant :

NÏCOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTENEII ET C", rue Belle-eordifere, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
12 Août (49)

LA MÂISOI DU BARBIEB
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Hortense, de son côté, s'était montrée
moins expansive ; elle avait conscience,
en face de Sabine, de la fausseté de sa
situation morale et «lie en souffrait
cruellement. Toutefois, elle se joignit à
sa mère pour réconforter la jeune fille et
lui laisser entrevoir que l'impossible
serait tenté pour le salut de Phcebus.

Au moment où Sabine d'Estorel quit-
tait les Tuileries, après avoir rejoint
Lili qui l'avait attendue dans l'anti-
chambre, Fo«.ché se faisait annoncer
chez Joséphine.

Il venait annoncer, souriant et enjoué,
une importante et heureuse nouvelle.

La commission militaire s'était réunie
à midi. On^e officiers compromis avaient
comparu aux côtés du général Malet.
A une question du président demandant
à Malet quels étaient ses complices, le
général avait eu le cynisme de répondre :
— Vous-même, si j'avais réussi 1

Fouché était scandalisé de cette im-
pudence.

En vain, Malet avait cherché à inno-
center ses compagnons, il avait affirmé
que le capitaine de Savignac était resté
étranger au coup de main, mais le capi-
taine, sommé de déclarer où il avait

passé la nuit du crime, avait refusé de
répondre. En outre, un témoignage ac-
cablant était venu affirmer sa culpabi-
lité. Une des maîtresses du jeune offi-
cier, nommée Nicole, bien connue aux
Tournelles, avait déposé contre le capi-
taine avec une énergie farouche. Ell-
l'avait vu rallier des soldats à la caserne
Popincourt. Elle l'avait entendu criere
Vive le gouvernement provisoire ! L :
silence du capitaine et l'accusation fore
melle de la jeune fille avaient singulière-
ment facilité l'œuvre de la justice.

Hortense se dressa frémissante devant
Fouché.

— Quel a été l'arrêt du Tribunal ? de-
mandait-elle.

.— Les accusés ont été condamnés à
mort !

— Tous?
Fouché s'inclina.
— Oui, Madame.
Puis il ajouta tranquillement :
— Ils seront fusillés demain matin

au petit jour.
Et pendant que l'impératrice, doulou-

reusement impressionnée, portait les
mains à son front, Hortense s'affaissait
évanouie sur le tapis du salon.

XXX

Kédemption

Le récit de Fouché était vrai de tous
points.

Les prévisions de Phcebus s'étaient
réalisées.

Quand le jeune officier fut ramené dans
sa cellule, il écrivit â madame de Savi-
gnac une longue lettre d'adieu. Le jeune
homme priait sa mère d'accueillir sa

condamnation avec une résignation
vaillante et stoïque. Il l'informait qu'il
allait demander l'assistance d'un prêtre,
non pour se confesser, lui, selon les
rites d'une religion qu'il respectait sans
en accepter les croyances, mais pour lui
confier le secret de tous les événements
qui s'étaient succédés, depuis le guet-
apens de la rue du Ghien-qui-Hurle,
jusqu'à l'attentat du général Malet. Il
demanderait au prêtre, la seule personne
qui pût désormais avoir accès dans sa
cellule, de lui promettre, sous serment,
de ne répéter ses confidences suprêmes
qu'à elle seule. Par l'intermédiaire d@ ce
prêtre, dont il estimait la discrétion ab-
solue, Phœbus faisait sa mère déposi-
taire de son secret. Madame de Savignac
pouvait et devait maintenant connaître
la vérité toute entière.

Phœbus attendait la mort avec séré-
nité.

Son amour pour Sabine s'idéalisait à
cette heure dernière. Il voyait la bien-
aimée près de lui. Il entendait sa voix.
Elle l'exhortait, à mourir courageuse-
ment.

Aussi bien, il avait pris de la vie ce
qu'elle avait de meilleur : ses illusions
et sa jeunesse.

lie reste ne valait pas un regret.

Phœbus fut tout à coup tiré de sa rê-
verie par une lourde clef introduite dans
la serrure.

Il était huit heures du soir.
Le jeune officier se rappela la mort du

duc d'Enghien fusillé à la lueur des
lanternes. Il pensa que l'ordre d'exécu-
tion était arrivé au Temple et qu'un pe-
loton de carabiniers se tenait, dans la

cour de la prisen, prêt à la sinistre be-,
sogue.

11 se leva fièrement.
Un capitaine de grenadiers parut.
— Monsieur dit-il, en saluant froide-

ment Phœbus, veuillez me suivre I
Le prisonnier s'inclina sans répondre

une parole.
Les deux ©fuciers traversèrent le cou-

loir et descendirent les escaliers. La cour
du Temple était déserte. Aucune senti-
nelle ne leur avait barré le passage.

_— Puis-je vous demander, monsieur,
dit Phœbus, que la simplicité d® cette
sortie étonnait fort, où vous me con-
duisez?

— Je suis de garde aux Tuileries, ré-
pandit le capitaine, et j'ai ©rdra du grand
maréchal de vous amener dans le cabi-
net de Sa Majesté ; l'Empereur est arrivé
à Paris depuis deux heures à peine!

L'officier paraissait peu communicatif.
Phœbus n'insista pas.
Une voiture stationnait dans la rue.

Les deux capitaines y prirent place et le
cocher enleva son cheval d'un vigoureux
coup de fouet.

Vivement contrarié par l'annonce de
cette inutile et dernière entrevue avec
l'Empereur, Phœbus s'attendait à être
questionné. Il devait être l'objet d'un in-
terrogatoire spécial et Napoléon s'effor-
cerait sans doute d'obtenir de lui, peut-
être en échange d'une commutation de
peine, des révélations circonstanciées sur
le complot ou tout au moins sur les con-
jurés.

Un sourire amer plissa les lèvres du
jeune homme. Déterminé à ne se dépar-
tir en rien de l'attitude qu'il avait prise,
la seule que le souci de son honneur lui

avait permis de prendre, Phœbus allait
affronter avec calme les menaces de l'Ern-
reur.

_ Quand il entra dans le cabinet impé-
rial, le grand maréchal, assis et les
jambes étendues devant la cheminée,
couvrait de notes un carnet de poche,
sous la dietée de Napoléon.

L'Emper.eur se promenait, de long en
large, accentuant ses paroles d'un ton
bref et saccadé.

A la vue de Phœbus, l'Empereur se re-
tourna brusquement :

•—Duroe, dit-il, vous pouvez nous lais-
ser : je n'ai pas besoin de vous pour ré-
citer ici la prière des agonisants et écou-
ter une confession in extremis. J'irai
vous appeler tout à l'heure ! Allez I

Duroc eut un imperceptible hausse-
ment d'épaules et sortit sans avoir jeté
les yeux sur l'officier.

L'Empereur attira près du feu le fau-
teuil que le grand maréchal venait d'a-
bandonner et enfourcha l'aceoudoir, le
bras appuyé au dossier du siège.

Immobile et silencieux, Phœbus atten-
dait.

-- Ah ! ahl c'est vous, monsieur la
mauvaise tête ? Vous savez que votre
affiliation aux Philadelpb.es a failli vous
jouer un mauvais tour!
. — Pardon, sire, interrompit Phœbus"
imperturbable, il me semble qu'elle n'a
pas failli !

— Nous verrons ! nous verrons ! grom-
mela l'empereur dont la figure s'anima.
Je viens de parcourir votre dossier. Vo-
tre culpabilité n'a pas fait de doute pour
vos juges. Mais vous plairait-il, M le
sournois, — vous voyez que j'y mets des
tormes, — de me dire à moi, eonfiden- I

tiellement, où vous avez passé la nuit d#
jeudi à vendredi dernier ?

-— Votre Majesté m'excusera, dit
Phœbus, mais...

— Mais, quoi?...
— Mais je ne puis le dire !
— A aucun prix ?
— A aucun prix !
— Même à celui de votre grâce, pleine

et entière ?
— Même à celui-là, sire I

_ — Cbrbleu ! s'écria l'empereur qui en-
jamba le bras du fauteuil et se mit à
marcher à grands pas, c'est parler en
galant homme et en brave ! Et s'il ne
s'agissait pas d'une femme, je vous don-
nerais la croix... que vous devriez avoir!
Mais, mille tonnerres, je ne peux pour-
tant pas vous la donner' aujourd'hui pour
avoir couché à la Malmaison ! Vous se-
riez capable de la refuser !

Phœbus eut un mouvement de sur-
prise.

i5Ui Quoi ! Sire! dit-il interloqué, vous
savez !...

— Hé! oui, je sais! Est-ce que je ne
sais pas tout?

Puis, venant se camper en* face du
jeune officier, les mains derrière le dos :

— Capitaine de Savignac, vous pou"
vez-vous vanter de l'avoir échappe®
belle... Je suis arrivé à temps... La reine
de Hellande m'a tout avoué... C'était vas
demander une grâce que je ne pouvais
pas repousser !

. — Pardon, Sire, reprit Phœbus avec
vivacité, mais moi, je la repousse !

— Vous?
— Moi, Sire !

(A suivre)


